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À l'heure où plusieurs candidats 
réfugiés politiques mènent une 
grève de la faim pour protester 
contre leurs conditions de vie au 
centre de tri du Petit Château, il 
nous a semblé important de repro- 
duire cette interview d'un réfugié 
politique chilien. Interview réali- 
sée par le mensuel 
raciste», particulièrement actif 
dans la lutte contre le projet de loi 
Gol sur les réfugiés politiques. 


al'Antiracistes: Comme d'autres exilés chi 
liens, tu as décidé de retourner au Chili en 
t’instailant d’abord provisoirement en Argen- 
tine. Peux-tu nous expliquer les raisons de ce 
retour? 

Carloncho: || y a une chose qui est primordiale 
pour nous les Chillens: on vient d'un pays où les 
gens ne sont jamais partis de chez eux, malgré 
toute une série de problèmes et de catastrophes 
naturelles. Les gens sont partis parce qu'ils y ont 
été obligés, et ils ont tous le désir d'y retourner. 
Moi j'ai été en prison de 73 à 77, puis ils m'ont mis 
dans un avion et ils m'ont directement expulsé. 
On peut dire qu'il y a grosso modo deux catégo- 
ries d'exilés chiliens: 1 y a ceux qui sont partis 
pour des raisons nettement politiques, parce qu'ils 
ont été en prison où qu'ils ont été persécutés par 
les militaires, et ceux qui ont dû partir pour des rai- 
sons écoriomiques après le coup d'Etat. Finale- 
ment, il n'y a pas de différence entre un réfugié 
économique et un réfugié politique. Tous les deux 
sont pete sous la peur du régime DIE 


cions à retourner chez nous parce … n y ä une 
tâche politique qui est nécessaire. Nous sommes 
des gens qui avons accumulé toute une série 
d'expériences ét de savoir-faire que nous devons 
communiquer aux Chiliens. Ça fait déjà 13 ans de 
dictature. À un certain mament, on pensait que ça 
allait finir bientôt, mais il se fait que ça dure et que 
ça dure. 

En plus, maintenant, toute l'Europe est traversée 
par une crise économique qui nécessairement se 
répercute sur les classes les plus défavorisées et 
sur les étrangers. Malgré notre conditon de réfu- 
giés politiques, avec un statut privi légié par rapport 
ä d'autres, on commence si VOÏr qu’ ‘on = ve 
Africaine, ec... ee racistes ne AR ÈT * tu 
es réfugié ou situne l'es pas. Il regarde ta tête, et 
si ele est noire. 

Bref, le racisme commence à prendre une autre 


dimension. La condition de réfugié politique est | 


remise en question par le gouvernement, Elre 
réfugié, c'est devenu synonyme de profiteur, de 
quelqu'un qui veut travailler ici et gagner de 
l'argent. 

li y a donc toute une série de circonstances qui 
poussent les gens à rentrer, bien que le$ condi- 
tions de retour soient tres difficiles 

Que penses-tu de l'accueil des réfugiés chi- 
liens par la Belgique ? 

La Belgique est un pays qui a accueilli une grosse 
quantité de Chiliens. Avec mon expérience, ie 
peux dire qu'à un certain moment c'était un des 
pays les plus scene: ‘On a eu pus Le 


que, polique. 


Vous n'avez pas senti de la méfiance ? 

Qui, quand même. On est évidemment sortis d'un 
régime de gauche, socialiste, et on arrive dans un 
pays où la classe dirigeante est une classe con- 
servaitrice. Ils font une différence entre un réfugié 
vietnamien ou polonais et un réfugie chilen ou 
latino. 

Tout le monde sait qu'il y a deux ans à la manifesta- 
tion devant l'ambassade du Chili, nous avons été 
res qe par de pes ice. Et ce sont les 


Sn y 


Br o arrivée pl us rl. il y a eu un 
changement de mentalité? 

Qui, c'est fini le temps où les Chilians étaient bien 
accueillis. Aujourd'hui, dans n'importe quelle admi- 
nistration communale, si tu dis que tu es Chien, tu 
est mal regardé, tu es parfois soumis à des tracas- 
séries administratives. 

En 1973, la plupart des Belges ont été très trau- 
matisés par le coup d'Etat de Pinochet. Mainte- 
nant, est-ce que les gens commence à oublier, 
à se lasser? 

Le cas chilien dure depuis 13 ans et c'est vrai que 
la solidarité a diminué. L'intérêt du public est passé 
à d'autres choses qui sont plus d'actualité, comme 
le terrorisme, le Liban, le Moyen-Orient. Malgré 
tout, les Chiliens ont tissé des liens tellement 
étroits avec un secteur de la population belge qu'il 
y a une solidarité qui se fait toujours, toujours. 
C'est tellement choquant que ça continue à faire 
des nouvelles : Pinochet a échappé à un attentat, il 
y a eu pas mal de manifestations. Quelque part, ça 
bouge au Chili, ce qui fait qu'ici aussi ça bouge, 
parce que les gens y travaillent et n'oublient pas. 


Quand il y a eu tout le mouvement des protes- | 
tas, vous avez eu mai au cœur d'être à l'exté- 


rieur et de ne pas pouvoir participer ? 

Je crois que les exilés chiliens ou latino-américains 
sont des exilés très actifs, qui bougent beaucoup 
et qui s'intéressent aux problèmes de leur pays. Il 
v a toujours des soirées d'information, des soirées 
de solidarité. Quelque part c'est important. Ca aide 
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les gens à l'intérieur. 

Vous vous sentez culpabilisés de ne pas être 
en première ligne ? ? 

Mon, je ne crois pas. C'est vrai qu ‘on est privilé- 
giés dans le sens où on a une situation économi- 
que qui est nettement meilleure que celle de 
n'importe quel Chilien. C'est vrai qu'ici on est loin 
du danger, qu'on ne peut pas être torturés, assas- 
sinés. Mais quand même, on est hors du pays, il y 
a autre chose qu'on doit subir. On est lGin.de notre 
famille, loin de notre peuple. On perd beaucoup de 
choses. Mais, comme on est ici, on doit s'adapter 
et vivre de la réalité d'ici. 


Est-ce que les militants chiliens s'occupent | 


aussi des problèmes belges ? 


C'est une communauté qui est plutôt penchée sur | 


les problèmes d'Amérique latine. On s'intéresse à 


la politique belge dès qu'on se sent agressés, | 


comme par exemple la condamnation des manites- 
tants chiliens et l'acquittenent des policiers. 


On voit bien que le revenu des couples éstentrain | 


de diminuer et que la politique belge devient de 


plus en plus réactionnaire, et évidemment on doit | 


s'y intéresser. Mais on n'essaye pas de se mêler à 
tout, parce que tout.ce qu'on doit faire pour l'Amé- 
rique latine, c'est beaucoup. 


La communauté chilienne vit plutôt repliée sur | 


elle-même ? 

Je crois que c'est une de celles qui Sont les mieux 
mélangées avec les Belges. Il y à beaucoup de 
mariages ou de couples mixtes. || y à pas mal 
d'enfants qui sont nés de ces couples-là. La com- 
munauté chilenne:est une communauté très posi- 


tive. Ils sont ici et ils s'intéressent à apprendre un 


peu de tout. 
Comment pourrait-on la définir au point de vue 


| de sa composition sociale ? 


L'exil chilien est riche de’ loutes les catégories 


| sociales. Il y 3 pas mal d'ouvriers et de paysans. 
Mais la principale composante de l'exil, c'est la | 


petite bourgeoisie: étudiants, employés, cadres. 


lei, il y a un peu de tout. || y a des Chiliens qui sont | 
architectes, médecins, infirmiers, comme il ya des | 


ouvriers, des étudiants. 


traints à se prolétariser, à accepter des boulots 


en dessous de leur qualification profession- | 


nelle ? 


Tous les Chiliens qui sont partis pour des raisons | 
économiques ont ici plus de moyens de survivre | 
que là-bas. Mais, pour beaucoup, il est évident | 


que ce n'est pas l'épanouissement et la réalisation 
personnelle. Il y en à qui sont au chômage, au 
CPAS, qui travaillent au noir. 


Est-ce qu'ils investissent, achètent des mai- 
sons ? 

Rares sont les Chiens qui ont acheté une maison. 
Rares aussi ceux qui ont un magasin. Tous se 
débrouillent pour survivre, tout en pensant qu'ils 
doivent retourner un jour. ls ont ce qui est essen- 
tiel: une voiture, la télé, toutes les commodités. 
Mais ils savent très bien que le jour où ils partiront, 
ils vont tout vendre. 

C'est ce qui Caractérise les exilés chiliens. Ils 
attendent que le régime de Pinochet tombe ou 
que les conditions s'améliorent. C'est ça la diffé- 
rence avec l'exil des autres pa 


d'Argentins ou d'Uruguayens. 


Je pense même que ce-processus de retour serait | 
encore plus massif si les autorités belges ou les 








d'antiraciste» a rencontré un réfugié 
politique chilien pour parler de 


LES CHIENS 
POLICIERS 
A &A 
RIGUEUR ! 
HilHil! 








pays. Nous on va | 
retourner, comme sont retournés déjà pas mal | 





syndicats créaient une sorte de fonds d'aide au 
retour d'exilés, une aide qui leur permettrait de 
tenir pendant quelques mois au Chili en attendant 
de trouver du boulot, ou bien des bourses d'étu- 
des pour les enfants ou le versement des alloca- 
tions de chômage, etc... Bref aider le retour des 
exilés vers leur pays. 

Peux-tu décrire l'exil et les SERRE ES 
psychologiques que ça implique ? 

Pour n'importe qui, l'exil est un changement brutal. 
Un ouvrier va vivre l'exil d'une façon différente de 
quelqu'un qui vient de la petite bourgeoisie. Un 
ouvrier a plutôt tendance à se replier sur lui-même, 
à vivre dans une sorte de ghetto. Tandis qu'un 
type de la petite bourgeoisie va essayer de trouver 
d'autres gens, de sortir, de connaître. Mais pour 
tous c'est la même choée: Il faut se séparer desa 
famille, s'adapter à d'autres mentalités. 

On a quand même la culture, celle d'une société 
occidentale chrétienne. De ce point de vuse-là, on 
n'a pas les problèmes d'adaptation que subissent 
les Arabes par exemple 

ll y a aussi une question de climat. Moi, je viens du 
sud du pays. ! fait froid, il pleut, c'est un peu 
comme ici. Mais || y a des gens qui viennent du 
nord du Chill, où il y a tout le temps du soleil. 


Sur le plan dé la nourriture, ça a été dur? 
Non, pas tellement. Ici, on à réussi à avoir cé que 
l-bas-on n'a jamais mangé. Ici, la viande c'est nor- 
mal. Au Chili, il y en a, rnais C’est tellement cher. 
Quand une famille mange de la viande une fois par 
mois, c'est extraordinaire. Donc ici, on ne se prive 
pas. On peut manger relativement tout ce qu'on 
veut. 

Comme vous venez de l'hémisphère sud et que 
les saisons sont inversées, vous vous sentez 
perturbés, déphasés ? 

Oui, à un certain moment de notre vie, quand on 
venait d'arriver, on pensait: oui, là-bas, c'est 
l'été, c'est l'automne. Là-bas ils doivent être en 
train de fêter telle ou telle chose. C'est la Noël, 
Pâques... Au fur et à mesure que passe le. temps, 
on oublie. Malgré tout, ça reste Toujours présent 
parce qu'il y a toujours la communication avec nos 


: | | familles. I! sont toujours en train de nous écrire: 
Dans l’ensemble, est-ce que l'exil les a con- | 


«En ce moment, il fait chaud. Il fait froid... Il se 
passe tellement de choses...» 

Y a-til dés exilés qui ont des troubles men- 
taux? te 

Qui, c'est sûr. Des troubles qui parfois s'aggravent 
à cause de la froideur de cette société. Nous, les 
Chiliens, on est plutôt des gens très communica- 
tifs, très joveux, qui aiment bien faire la fête, qui 
ont l'habitude de communiquer entre voisins. Donc 


ici, ça fait un choc évidemment. Mais une fois | 


qu'on parvient à entrer en contact avec les Belges, 
ça va facilement. 


1 y a aussi le cas contraire, où des personnes qui | 


avaient ce genre de troubles ont pu être soignées. 


Est-ce que les gens qui ont été toriurés s'en | 


remeéitent ? 


Ça c'est autre chose. li y a des Chiliens qui ont êté | 
torturés, persécutés, qui ici n'ont pas réussi à s'en | 


débarrasser et qui sont devenus vraiment paranos. 


Comment avez-vous été transformés pas l'exil? 
Ici, on a appris beaucoup dé choses. On a trouvé 
une sorte de tolérance et aussi une société 
moderne. On a pu voyager, connaître l'Europe, 
apprendre une langue, connaître beaucoup de 
choses au point de vue culturel, aller à l'école, au 
théâtre, au cinéma. 











Au Chili, vous en étiez privé? 

Qui, quand même. Ce n'est pas parce qu'il n'y en 
avait pas, mais parce qu'on n'avait pas d'argent 
pour y aller. 

Finalement si on prend l'exil positivement, il y a 
moyen de faire beaucoup de choses. Je crois que 
ce qui est important, c'est d'avoir su créér des 
amitiés avec les Belges. Connaître d'autres menta- 
lités, c'est fascinant. loi, ce n'est pas une société 
close. Tu peux rencontrer tout le monde, des 
ouvriers, des employés, des riches, des pas 
riches, des flamands, des wallons. Par rapport au 
Chili, c'est extraordinaire. 


Tu vas regretter la Belgique? 

Non, à la fin on se fatigue. lei, on a vécu tout ce 
qu'on “devait vivre. À Un certain moment, on sent 
qu'on doit partir. Toutes ces expériences, toutes 
ces connaissances, il faut les utiliser. |! faut autre 
chose. 

Ça va être difficile de te réinstaller en Amérique 
latine ? 

Ça va être plutôt dur, loi, on a changé du point de 
vue personnel et du point de vue culturel. Là- 
les gens sont quand même restés figés. lis ten 
avec leurs traditions, leur habitudes. Nous on a 
changé. 

En général, comment se passe le retour ? 
L'histoire des gens qui retournent, est parfois très 
triste. Il y en a pas mal qui ont été carrément 
assassinés pas la police. D'autres vivent tous l8s 
jours dans la peur. | y en à d'autres qui se sont 
bien insérés. 

ls sont partis d'un régime militaire et, quand ils 
retournent, c'est encore pire. La répression est 
beaucoup plus sophistiquée. Les gens qui retour- 
nent savent qu'ils n'auront pas de boulot, qu'ils 
seront persécutés et que d'un jour à l'autre ils 
pourront être flingués. 

Et ils sont prêts à prendre ces risques ? 

Oui, ce sont surtout des militants politiques qui 


| sont en train de retourner. 


Une autre possibiité est de retourner dans des 


| pays proches du Chili, comme l'Argentine, le Bré- 
| sil, le Pérou, etc... Mais dans ces pays-là, il n'y a 


pas grand-chose qui a changé. Les militaires tien- 
nent toujours les rênes du pouvoir et ont des com- 
plicités avec les militaires chilens. Regarde 
l'Argentine, ça ne se passe pas si bien pour Affon- 
sin. Mais au moins il y a moyen de protester sans 
que tu sois jeté tout de suite en prison. 


Du fait que tu es un exilé politique, ta famille a- 

telle été menacée? 

Ma famille a eu pas mal d'ennuis. Aucun de mes 

frères, par exemple, n'a été engagé dans une 
société de l'Etat. ls ont dû vraiment se débrouiller 

tous seuls. Toutes les familles qui ont un exilé 

vivent avec l'hostilité des militaires. Mais je crois 
que c'est une situation qui s'est inversée mainte- 

nant. La plupart des Chiliens sont hostiles au 

régime. Avoir quelqu'un qui est exilé, c'est plutôt 

une sorte d'orgueil. 

Tu peux écrire à ta famille sans problème ? 

ll se passe des mois et des mois où je ne recois 

rien et où mes lettres marrivent pas là-bas. Il y a 

une sorte de repérage. Ils savent très bien qui sont 

les éxilés qui Sont en activité. Parfois, je donne 

mon Courrier à quelqu'un qui part au Chili et 1 le 

poste là-bas 

Dans l'immédiat, comment vois-tu l'avenir du 

Chili? 

On pensait que le Chili s'acheminait vers une solu- 

tion dans le style des Philippines ou de Haïti. On 

se disait: les Américains Seront obligés de: faire 

tomber Pinochet. Mais il a été‘très intelligent, très 
habile. Au prix de pas mal de morts, il a réussi à ce 

que les manifestations tombent. Il a réussi à mater 

ce mouvement de protestation. Aujourd'hui, la 
classe politique chilienne est divisée: il y a la gau- 

che, la démocratie chrétienne et la droite conser- 


| vatrice. Tout le temps que cette classe politique. 


sera divisée, Pinochet aura le pouvoir. Lui, 1 a {a 
force. || a 300.000 hommes en armes et ça suffit 
pour dominer un peuple. 

Au mois d'avril, l'arrivée du Pape au Chili va donner 
une nouvelle légitimité à Pinochet, ce qui lui per- 
mettra dé se maintenir au pouvoir indéfiniment et 
core de perpétuer les souffrances du peuple chi- 
ien 

L'amnistie, c'est du bidon parce qu'au fond rien n'a 
changé. Les conditions qui ont provoqué l'éxil de 
milliers et de milliers de Chiliens sont toujours là: 
misère, chômage, torture, répression. C'est 
comme si le méchant loup donnait uñe amnistie au 
petit chaperon rouge. C'est dommage qu'ici les 
Chiliens n'aient pas dénoncé ce simulacre 
d'amnistie, pas plus que les Belges politiquement 


| les plus lucides. 
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Alternative Libertaire n’est le journal d'aucun groupe ou parti politique. 
Nous n'avons ni militants pour le vendre, ni généreux donateurs «désinté- 
ressés». Alternative Libertaire est un journal de libre discussion, de 
débats, centré sur les réalités de 1987. Un journal qui ne vit que par la 
volonté agissante de quelques individus et le soutien de quelques centai- 
nes d’abonnés. Chaque abonnement que nous recevons est à la fois un 
encouragement et l’indispensable soutien financier qui permet à cette 
démarche d'exister. Alors si vous trouvez que ce journal vous est utile, si 
vous trouvez indispensable l’existence de ce type de presse, alors, 
abonnez-vous. Nous avons besoin de vos abonnements. 
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la première réunion publique 
des associatifs/alternatifs… à 





edito 
23/05/87 


Le samedi 23 mai, dans quelques jours, le Collectif d’Initiative pour la 
Tenue des Etats Généraux du Mouvement Associatif-Alternatif vous invite à 
sa première grande réunion publique. 


Une étape importante, fondamentale, pour tous ceux qui ressentent la 
nécessité de créer un lieu ouvert et permanent de rencontres entre tous les 
acteurs de la scène associative et alternative. Une possibilité d'affirmer, 
tous ensemble, l'existence potentielle d’un nouveau mouvement social. De 
définir son identité et de mettre en lumière ses valeurs propres. 


C'est évidemment un pari, réaliste. Celui de l’envie partagée de se retrou- 
ver, de se rassembler, pour peser d’un poids plus important sur les enjeux 
qui déterminent notre futur. Une assemblée arc-en-ciel qui tout en reflétant 
nos spécificités, cherche à mettre en évidence ce qui nous unit. 


Et cette première rencontre publique est à l’image de ce pari. Les thèmes 
proposés à la discussion sont tout à la fois issus de nos pratiques quoti- 
diennes et sujets à discussion contradictoire. Pas de discours abstraits, 
mais la confrontation fraternelle des réponses différentes élaborées par 
chacun au fil des ans, en harmonie avec ses objectifs. Le pari c’est de 
découvrir en pointillés, par-delà les formes particulières d'organisations, 
d'expressions et d'actions, les dénominateurs communs, les fils qui nous 
relient et peuvent nourrir nos solidarités naissantes. Le pari c’est aussi de 
se découvrir dans le plus grand nombre d’associations possible la même 
envie de sortir de son trou, de son domaine réservé pour s’élargir à la réa- 
lité des autres, pour s ouvrir plus grand la vue sur ce qui remue et qui 
s’agite à la base de la société. 


Dans les faits, cette journée du 23 mai se déroulera en trois grandes 
séquences: la rencontre informelle, les débats, la fête. 


En voici le programme... 








11h00: Installation des différents stands et tables de presse. Accueil des 


participants. Déjeuner et rencontres informelles. 

14h00: Présentation par le collectif de l'initiative pour la tenue des Etats 
Généraux du Mouvement Associatif-Alternatif. 

14h15: Les associations qui le désirent s’autoprésentent: 
d’où viens-je, où vais-je ?» 

15h15: Premier grand débat 


LE FONCTIONNEMENT INTERNE 


Une manière d’aborder des sujets qui nous passionnent tous sur la façon 
dont nous vivons l’action et la réflexion collective dans les associations. 
Les problèmes de relations internes de tous les jours. 

Beaucoup de groupes sont nés avec une envie de gestion collective et éga- 
litaire. Où en sommes-nous aujourd’hui? Certains n’ont-ils pas démis- 
sionné des responsabilités individuelles qu’exige ce type de fonctionne- 
ment: des nouveaux fonctionnaires planqués ? D’autres ne sont-ils pas 
devenus plus responsables au point de se faire traiter de nouveaux 
patrons ? 

La plupart d’entre-nous était volontaire et bénévole. Souvent, avec la néces- 
sité de la durée et de la qualité du service, nous sommes devenus des «pro- 
fessionnels» de l’action associative, des salariés souvent maintenus dans 
des statuts précaires tels les CST, TCT. Alors, revenir aux sources militan- 
tes du bénévolat ou miser sur l’efficacité (réelle ou présumée) du profes- 
sionnalisme ? 

«L'argent, c'est le nerf de la guerre». Comment le conquérir pour assurer la 
base matérielle de nos actions. Par la subsidiation et l'acceptation d’une 
certaine dépendance (d’une certaine allégeance) envers l'Etat ou les gran- 
des institutions socioprofessionnelles ? Par le sponsoring et le risque 
d’une sélection aux seules mains des firmes privées des bons et des mau- 
vais projets ? Par l’autonomie financière totale et l'obligation de se gaspil- 
ler dans une action productrice aliénante ? Décidément, sur ce sujet plus 
que sur tout autre, il n’y a pas de solution miracle. Mais la recherche de pis- 
tes de financement le plus possible en harmonie avec la philosophie spéci- 
fique de chaque projet. 


«Qui suis-je, 
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17h00: Deuxième débat 

COMMENT AGIR ENSEMBLE ? 

Nombre d'associations sont nées dans la foulée de la vague contestataire 
des années soixante septante. Elles se donnaient souvent pour objectif de 
contribuer à éliminer les injustices, à changer la société en donnant la pos- 
sibilité aux gens de mieux comprendre le monde, de leur donner des outils 
pour le transformer collectivement. Les temps ont changé. La crise écono- 
mique mais aussi idéologique aidant, la solidarité avec les plus pauvres, 





il n'y a pas d'autre alternative... 


associer les associations! 


avec les exclus, vu l’urgence de certaines situations dramatiques, passe de | 


plus en plus par une aide immédiate et personnalisée. Alors, sans que l’un 
soit toujours exclusif de l’autre: contestation globale vers le changement 
social et/ou aide caritative immédiate aux plus démunis ? 

Et entre les associations, souvent construites sur la pierre de la solidarité, 
l'émergence en force de l’individualisme et le climat actuel de restriction 
budgétaire n’ont-ils pas créé une forme nouvelle de compétition, de con- 
currence diront certains ? La multiplication des initiatives et le rétrécisse- 
ment (tant économique que politique) des espaces de libertés ne nous 
obligent-ils pas à inventer un nouvel esperanto, de nouvelles pratiques por- 
teuses de rassemblements plutôt que de divisions ? 

C'est en tous cas l’ambition des Etats Généraux. Créer un espace perma- 
nent de solidarités qui permette d’associer les associations. 

18h30: Après avoir minutieusement pris note des interventions de l’assem- 
blée lors des deux débats, le collectif d'initiative soumet une synthèse de 
la journée à la discussion de la salle. 

22h00: C’est la fête. Radio Air Libre vous invite à passer la nuit en dansant. 


première rencontre vers la tenue des états généraux 
du mouvement associatif /alternatif 


l’alternative c'est 
comme toi et moi 
ça marche 
au mélange ! 


HA 


samedi 23 mai 87 


SALLE JUPILER-BOURSE 
35 rue marché-aux-poulets 1000 bruxelles 


participation aux frais libre et volontaire 
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On les rencontre à tous les coins de rue. Diverses. Nombreuses. insaisis- 
sables. Individuelles ou collectives. inscrites dans les marges ou 





| nichées dans les plus grandes institutions. Les pratiques alternatives, 


c'est qui? C’est quoi? Multiformes et particulières, elles échappent à 
toutes les définitions. 

S’agit-il d’un nouveau mouvement social? Partagent-elles des valeurs 
communes et en ont-elles seulement la conscience ? Agir ensemble con- 
tre les injustices. Créer et défendre de nouveaux espaces de liberté. 
Conquérir du pouvoir sur sa vie. Valoriser l’autonomie individuelle dans 


| les solidarités collectives. Agir dès aujourd’hui sans attendre les lende- 
| mains qui chantent. Mieux vivre. Mieux instruire. Mieux guérir. Mieux 


n'existe pas encore vraiment aux yeux du grand public. Pire, ceux-là 
mêmes qui la bâtissent quotidiennement n'ont pas toujours la cons- 
cience d'être les artisans d’un nouveau mouvement social. STAR 

Ce constat fait, nous sommes quelques-uns à vouloir reconstruire le 
puzzle pour en révéler l’image complète. Car si chaque pièce est diffé- 
rente et particulière, réunies, elles forment un ensemble, une globalité. 
C’est pourquoi nous vous proposons comme première étape indispensa- 
ble à cette reconstitution de tenir les Etats Généraux du Mouvement 


| Associatif/ Alternatif. 
| Créer un espace où nous pouvons nous rencontrer et échanger nos 


expériences. Parler de nos valeurs communes. et les défendre tous 
ensemble. Comprendre notre histoire à travers nos échecs et nos suc- 
cès. Les revendiquer. Mettre en vitrine aux yeux de tous nos réalisations. 
Vous dire quelles formes précises prendront ces Etats Généraux est 
aujourd’hui impossible. Ce sera le fruit d'un cheminement que nous 
ferons tous ensemble. Le fruit d'une maturation, dans de multiples dis- 


| cussions, entre individus et collectifs qui en Belgique francophone se 


reconnaîtront dans cette démarche. 





La liste des premières associations qui ont répondu à l’appel 

ACLI/ Amitiés Belgo-Arabes / Agence de Presse Libération / De Bouche à 
Oreille / Brabant Ecologie / Centre National à l'Education Permanente et 
à l’Animation Socio-culturelle / Centre de Documentation et de Coordina- 
tion / Centre Galilée / Confédération Générale des Enseignants-Echec à 
l’Echec / Conseil de la Jeunesse Catholique du Luxembourg / Coopéra- 
tive Culturelle / Droits Socialistes de l'Homme / Ecole de tous les jours | 
Europe et Scoutisme / European Natural Hygiène / FAML / Groupe Belge 
d'Education Nouvelle / Commission Nationale Immigrée / Groupe Santé 
Josaphat / ITECO / Commission Justice et Paix / La Lucarne / Le Silex / 
Les Oliviers / Radio Panik / Journal R / Université dela Paix / Verts pour 
une Gauche Alternative / Les Verts / Libération Film / 22 Mars-Alternative 
Libertaire / Centre Information sur les Pratiques Associatives-Virages | 
Critiques et Perspectives / Collectif des Alternatives de Charleroi / Soli- 
darité des Alternatives Wallonnes | Educa-Santé / Retour à la Terre | 
Radio Air Libre / Groupement des Usagers des Transports Inter- 
Communaux Bruxellois ! Magasins du Monde Oxfam |! Renouveau 


| Ouvrier, plus une cinquantaine d'individus membres d'associations qui 


n’ont pas signé en tant que tels. 





OJe souscris à l'initiative pour la tenue des Etats Généraux du Mouvement 
Associatif/Alternatif, je vous autorise à en faire état publiquement. 
0 Je souhaite: [] Prendre contact avec le Collectif d'initiative et participer à la prépara- 
tion des Rencontres. 
C] Diffuser autour de moi textes et affiches 
Cl Verser mon soutlen financier au compte bancaire: Associatit/Alternatif 
068-2058155-36 
[] Organiser une rencontre dans ma région, dans mon secteur. 
NOM: (éventuellement celui de votre collectif) ant dre ee pu PE creer nd 
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À renvoyer au Collectif, 66 rue d'Espagne 1060 Bruxelles, téléphone 02/537.49.58. 


Le 12 février dernier était rendu 
public, à Paris, un «appel pour un 
mouvement arc-en-ciel». Un appel 
de plus avec son cortège habituel 
de pétitionnaires ? 

Pas si habituel si l'on en juge par la nature des 
signataires, l'économiste Alain Lipietz (ancien 
candidat «Vert Alternatifs aux législatives de 
1986) ou la grande figure de l'écologie qu'est 
René Dumont, les spécialistes du tiers-monde 
Alain Ruellan ou G. Massiah et celui du nucléaire 
Louis Puiseux; Daniel Cohn-Bendit y côtoie 
André Gorz mais aussi des militants politiques 
comme Yves Cochet (ancien porte-parole des 
«Verts»}, J.C. Lescornet (dirigeant du Parti Socia- 
liste Unifié - PSU), P. Bauby (du Parti pour une 
Alternative Communiste - PAG -ancien PCML), P. 
Pétitjean (de la Fédération pour uné Gauche 
Alternative - FGA), J.M. Muller (du Mouvement 
pour une Alternative Non-Violente - MAN) aux 
côtés d'animateurs du mouvement étudiant, de 
groupes féministes, de l'immigration, de l'anti- 
racisme, du mouvement de paix non aligné, 


d'associations alternatives, de groupes locaux... | 


et d'une cinquantaine d'élus municipaux (et 3 
conseillers régionaux dont le «Vert» Didier 
Anger). 

Un «arc-en-ciel de diversités comprenant aussi 
l'antipsychiatre Felix Guattari, le biologiste Henri 
Laborit, le pasteur T. Monod et le dominiçain A. 
Laudouze, l'écrivain de science-fiction J.P. 
Andrevon et le réalisateur de T.V. Bernard Lan- 
glois («Résistances») rassemblés pour <amorcer 
une dynamique, un processus de coordination, 
de mise en commun des idées et des expérien- 
Ces. 

Pour comprendre le sens de l'appel, un retour en 
arrière s'impose. Depuis 1978, en gros, les mou- 
vements sociaux et les luttes porteurs de prati- 
ques nouvelles, nés de l'élan de 68, ont connu, 
en France, stagnation, isolement, déclin. 

La victoire du Parti Socialiste, en 1981, n'a pas 
inversé cette tendance. Surtout quand, plus que 
la récupération, c'est la négation de ces mouve- 
ments qui l'a emporté, au nom de la «modernité», 
du culte de l'entreprise et de la «France qui 
gagne». Plus grave encore peut-être dans ce 
contexte, l'attitude des «intellectuels» et de cer- 
tains artistes, traditionnels porte-parole des idées 
progressistes, se transformant en défenseurs 
des conservatismes, que l'on pense à Y. Mon- 
tand, chantre de Reagan ou à Marguerite Duras 
comparant Greenpeace à des pro-nazis! 

Coincé entre le PS au pouvoir et le PCF s’enfon- 
çant dans la décrépitude sectaire, aucune forme 
d'expression politique institutionnelle, syndicale, 
électorale. .alternative n'a pu voir le jour. Ni les 
groupes d'extrème-gauche résiduels (pour parler 
des moins sectaires), ni d'ailleurs les écologistes 
n'ont pu ou n'ont pas voulu Sortir d'une margina- 
lité groupusculaire et stérile. 

La faiblesse du mouvement pour ie désarmement 
en 81-85 est une conséquence de cette situa- 
tion, contribuant du coup à amplifier le décalage 
entre l'évolution des mouvements en France et 
dans le reste de l'Europe, alors même que l'évo- 
lution des sociétés restait comparable. L'espace 
qu'un tel décalage pouvait ouvrir a influencé cer- 
tains petits groupes croyant nalvement pouvoir, 
seuls et à leur manière, occuper le terrain (cf. le 
PSU ou les Verts). 

Pire même, certains affirmaient que l'unité verte- 
alternative (correspondant pourtant à l'évolution 
des pratiques réelles) était de ce point de vue 
plus génante que la division?! |! est toujours plus 
facile de croire que son absence de crédibilité 
est due au voisin. 21 

Cette logique de l'échec a abouti à l'impasse des 
élections de 1986 où l'on a assisté à l'affronte- 
ment symbolique de R. Dumont et d'A. Jacquart, 
l'un +«Verb, l'autre <Alternatif», sur pratiquement 
le même programme... 

crédibilité sociale 

Pourtant un processus de collaboration prenait 
forme, marqué par exemple par les «Rencontres 
Alternatives» de la pentecôte 1985, par la colla- 
boration au sein du mouvement de paix non ali- 
gné (CODENE) et même par des alliances électo- 
rales locales en 1986. 

La victoire de la droite et les premières mesures 
du gouvernement Chirac n'ont fait que confirmer 
les partisans de l'unité dans le bien-fondé de leur 
logique. Mais cela ne suffisait pas à lever les obs- 
tacles imaginaires des crétinismes groupusculai- 
res, à maîtriser les problèmes réels d'histoires et 
de cultures politiques diverses. 

Le mouvement étudiant-lycéen de décembre 86 
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en france aussi on parle de rassemblement 
ou chacun retrouverait sa propre couleur dans un nouvel 








arc-en-ciel 








Egalité. Autonomie. Liberté. Solidarité. Démocratie. 

L'égalité dans la diversité et la différence. L'autonomie: prendre ses 
affaires en main. La liberté: refus de l’autoritarisme. La solidarité: 
volonté de justice sociale, refus de la loi de la jungle. La démocratie: 
expression directe des acteurs et contrôle des institutions, refus 


Ces valeurs, des femmes et des hommes les ont 
portées et enrichies dans leurs succès et leurs 


| échecs. Dans des engagements politiques: auto- 


gestionnaires, féministes, écologistes, régionalis- 
tes, tiers-mondistes.. Dans des mouvements 
sociaux: syndicats, association de quartiers, 
d'usagers, mouvements antiracistes, non-violents, 
antinucléaires.… Dans les pratiques alternatives, 
l'action culturelle, les remises en cause profes- 
sionnelles, les nouvelles façons de vivre et de pro- 
duire. 

Et voilà qu'une jeunesse cemmée par le chômage, 
le racisme, le culte de l'égoïsme, vient d'affirmer 
avec force le devoir de solidarité, le droit au savoir 
et au bonheur pour tous, voilà qu'elle actualise ces 
valeurs dans son mouvement. Voici que des che- 
minots refusent l'arbitraire hiérarchique, la fatalité 
d'une modernisation au détriment des conditions 
de travail, exigent le temps de vivre. Voici qu'ils 
prennent leurs luttes en main, Comme les étur- 
diants et les lycéens. La société française appa- 
raissait bloquée par une classe politique ringarde 
et les technocrates. Ces mouvements affirment 
que le monde doit et peut changer. C'est la fin 
d'une attitude passive et résignée face à la crise. 


Nous voulons un monde d'épanouissement et de 
prise en charge collective, nous refusons l'exclu- 
sion, la société à deux vitesses. Nous voulons 
l'égalité des sexes, l'égalité des cultures, dans le 
quotidien et dans la citoyenneté. 


Nous voulons que le changement technique soit 


| l'expression de l'intelligence de tous et s'oriente 


vers le bien-être et la croissance du temps libre et 
choisi. Nous voulons combattre le chômage par la 
réduction et la redistribution du temps de travail, le 
développement des activités socialement utiles. 
Nous refusons un monde où la production devient 
un but en soi. Où l'abondance des uns se paie de 
la misère des autres, de la destruction de l'envi- 
ronnement et de la santé, du pillage des ressour- 
ces naturelles, hypothéquant l'avenir des généra- 
tions futures. Nous refusons un monde nucléarisé, 
la prolifération des Techernobäles, menant à la 
crise écologique. 

Nous refusons la confiscation des pouvoirs par 
une rninorité de technocrates ou par des puissan- 
ces économiques. Nous voulons un développe- 
ment autocentré permettant aux différentes com- 
munautés de maîtriser démocratiquement leur 
devenir. 

Nous refusons une Défense fondée sur le chan- 
tage à l'anéantissement. Nous sommes partie pre- 
nante des mouvements qui, à l'Est comme à 
l'Ouest, refusent la logique des blocs. Nous refu- 
sons l'écrasement du tiers-monde. Nous luttons 
pour un monde solidaire, une paix fondée sur la 
justice. 

Ces volontés-là, beaucoup d'entre-nous avaient 
cru possible de les promouvoir à travers les forces 
traditionnelles de la gauche. Mais le passage de 
cette gauche aux «affaires», son incapacité à mobi- 
liser les aspirations et la créativité de la société 
civile, révélèrent la faillite d'une conception pro- 
ductiviste du progrès, d'une vision étatiste du 
changement. Le PC se replia vite sur ses certitu- 
des, le PS s'enlisa dans la gestion de l'ordre exis- 
tant. 


Aujourd'hui, il faut ouvrir un nouvel espace pour 
penser et pour mettre en œuvre, avec nos diversi- 
tés, la convergence de nos aspirations. Les 
actuelles structures politiques, les querelles de 
chapelles et les exclusives fondées sur des diver- 
gences anciennes, sont dépassés. S'impose une 
nouvelle façon de débattre des problèmes de 
société, d'agir pour vivre autrement. 


|_ Nous appelons celles et ceux qui se reconnais- 


sent dans ces aspirations à se réunir là où ils tra- 
vaillent, là où ils vivent, avec leurs expériences et 
leurs engagements divers. |! s'agit de réunir l'arc- 
en-ciel de nos sensibilités, de nos aspirations et 
de nos luttes. De tisser un vaste réseau de fem- 
mes et d'hommes, solidaires. Un mouvement, une 
force ayant l'ambition d'intervenir dans la réalité 
sociale, politique, institutionnelle, y compris sur la 
scène électorale. || faut d'abord se rencontrer 
pour agir et réfléchir ensemble, élaborer à la base 
puis nationalement des exigences précises, des 
objectifs de luttes à mener ensemble, un projet de 
société. C'est à ces conditions que la dynamique 
créée permettra de déterminer une attitude face 
aux grands enjeux. 





| d'imposer d’en haut, en force, la transformation du monde, prise en 
| compte de Ce qui existe, avec la volonté de le transformer. 


Que se constituent partout des collectifs de débat: 
les signataires, quant à eux, sont prêts, jusqu'à ce 
que le réseau se dote de sa propre coordination, à 
faire circuler l'information, à impulser les regroupe- 
ments, à préparer des rencontres nationales pour 
la fin du printemps. Mais rien ne peut se faire si 
Chacun ñne s'empare de son propre avenir. 


vademecum 

- L. ‘ LI f 

de l’arc-en-ciel 

pourquoi maintenant ? 

Endormie, résignée, cynique, la société française 
en cette fin des années 807? Il y a encore quelques 
mois, c'est l'image que nous renvoyaient bien des 
observateurs. Aujourd'hui, sous le choc des mou- 
vements des étudiants et lycéens, des cherninots, 
des instituteurs, chacun doit convenir que les aspi- 
rations égalitaires, humanistes, libertaires, sont 
bien vivantes. 

Ces mouvernents témoignent d'un refus du néo- 
libéralisme, d'une insatisfaction face à l'alternance 
molle, face à une «modernité* qui exclut des sec- 
teurs toujours plus larges de la population. Ils 
témoignent d’un besoin réé! d'approfondissement 
de la démocratie, ils appellent la création d'un 
espace nouvéau: ils ont accélère un processus de 
regroupement amorcé deuis plusieurs années. 


comment est née l'initiative ? 

Cet appel ne sort pas du vide. Il est le produit 
d'expériences diverses par lesquelles sont pas- 
sées, ces dernières années, des femmes et des 
hommes issus de plusieurs sensibilités politiques, 
sociales, culturelles (autogestionnaires, écologis- 
tes, libertaires, éxtrême-gauche, féministes, tiers- 
mondiste, antinucléaires, communistes critiques, 
praticiens de l'expérimentation sociale. et bien 
d'autres}. 

Peu à peu, un processus de débat et de collabora- 





tion a pris forme, dont l'un des temps forts a été 
les Rencontres alternatives de la Pentecôte 
1985. La division entre Verts et Alternatifs a 
cependant marqué les élections législatives et 
régionales de 1986 mème si des militants ont su 
se rassembler localement. 


quel est l'objectif de l’appel ? 

Il s'agit d'amorcer une dynamique, un processus 
de coordination, de mise en commun des idées et 
des expériences. | s'agit, comme le dit l'Appel, de 
bâtir «un réseau, une force, un mouvement» dont 
le contenu et les formes précises restent à déter- 
miner. || s'agit de permettre à cet espace alternatif 
aujourd'hui éclaté de se doter d'une expression 
politique pluraliste. line s’agit donc ni de chapeau- 
ter ni de dissoudre les identités et les sensibilités 
présentes, mais, en respectant leur droit à exister 
sous la forme qui leur convient, de faire en sorte 
qu'elles s'enrichissent mutuellement. 


et les organisations constituées ? 

Des membres, des responsables de plusieurs for- 
mations politiques ont signé l'Appel Arc-en-ciel. 
Les membres des Verts, du PSU (Parti Socialiste 
Unifié), du PAC (Parti pour une Alternative Com- 
muniste), de la FGA (Fédération pour une Gauche 
Alternative) qui s'engagent individuellement dans 
la dynamique Arc-en-ciel font le pari qu'elle per- 
mettra l'autodépassement de leur organisation, 
ou des formes qu'il reviendra à chacun de déci- 
jer. 


et la gauche ? 

Certains d'entre-nous, les écologistes par exem- 
ple, ont dû constituer leur identité contrée la gauche 
réellement existante, sans pour autant en rejeter 
les valeurs fondatrices. D'autres, au contraire, pro- 
viennent et se réclament d'une culture marxiste. 
Tous, nous avons critiqué et critlquons encore les 
stratégies, les pratiques, les formes d'organisation 
de la gauche traditionnelle. Lorsqu'elle était aux 
affaires, celle-ci a démontré son incapacité à por- 
ter nos aspirations. 

Mais dans les organisations politiques et syndica- 
les, nombreux sont ceux et celles qui se posent 
les mêmes questions que nous. Nous entendons 
mener des débats qui permettraient de nouvelles 
convergences. 


et les élections ? 

Comme le signale l'Appel, le terrain des luttes poli- 
tiques, et donc celui dés élections, n'est ni négligé 
ni refoulé. L'altérnative portée par les mouvements 
sociaux doit imposer sa présence au plan politique 
locale et national, peser sur le cours des événe- 
ments, mettre la politique au service de la société. 
ll reviendra à ceux et à celles qui participent à 
cette dynamique de débattre des choix plus précis 
à faire dans ce domaine. 


quelles étapes 

pour la dynamique Arc-en-ciel ? 

e Le 22 mars a eu lieu une assemblée des signa- 
faires. Nous y avons débattu des initiatives néces- 
saires pour favoriser la coopération et la confronta- 
tion de tous ceux et celles qui ont fait (et feront) 
écho à notre appel. Sur cette base, un collectif 
d'animation et des porte-parole ont été désignés. 
e Au mois de juin se tiendra un grand rassemble- 
met, «Etats généraux» ou «Convention». On y défi- 
nira le contenu et les formes de l'étape suivante. 


{ 1, 5 
quelques personnalités 
La liste des premiers signataires est à l'image de l'ater- 
native souhaitée, regroupant des personnalités du 
monde associatif, politique, syndical, scientifique, etc 
On peut ainsi trouver parmi les premiers signataires : 
Michel Butel, Dany Cohn-Bendit, René Dumont, Félix 
Guattari, Henri Laborit, Bernard Langlois, Théodore 
Monod, Jean-Pierre Vigiér, André Gorz, Alain Lipietz, 
Maurice Najman, Yann Cochin. 

Appel pour un Arc-en-ciel 
25, rue du Moulinet 
75013 Paris 
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(et les mouvements de cheminots et d'institu- | 


teurs qui ont suivi} ont contribué à débloquer la 
situation. À l'AG. des «Verts», tenue quelques 
semaines avant le mouvement, a motion unitaire 
ne recueëillait que 40%; au congrès du PSU, 
après le mouvement, l'unité était à 98% 

Ce déblocage s'exerce à deux niveaux. L'un, 
fondamental, parce que la mobilisation de ls jeu- 
nesse a mis fin à près dé 10 ans de défaites et de 
blocages des mouvements sociaux progressis- 


tes, et marqué un coup d'arrêt de la vague libé- | 


rale. 


L'autre, concernant plus précisément l'earc-en- | 


militaro-industriel 


cieb, parce que le mouvement exprimait des 


valeurs (autonomie, solidarité, démocratie, refus 
du jeu politique traditionnel, etc...) correspondant 
largement à celles partagées par les écologistes 
et les alternatifs. 

Pourtant, les porte-paroles des mouvements 
{jeunes, cheminots, instits.]) sont souvent appa- 
rus liés à d'autres courants, qui sans être étran- 
gers à toutes les valeurs, ne s'en réclament pas 
avec la même force: trotskystes, militants du 
Parti Socialiste. Les Alternatifs, présents dans 
ces mobilisations, n'étaient pas suffisamment 
identifiables par l'opinion, et les «Verts: trop exté- 
rieurs aux luttes sociales. Le vrai problème de la 
crédibilité Verte-alternative était posé. 


un réseau, une force 
un mouvement 


L'<Arc-en-ciel: veut être un moyen de répondre à 
cette crise de crédibilité. S'agit-il pour autant de 
<décréters un parti du type des «Grünen» alle- 
mands”? Les choses sont évidemment moins sim- 
ples, même si l'exemple allemand ou celui du 
groupe <Vert Alternatifs du Parlement européen 
(GRAEL) sont stimulants (F. Wolf, député euro- 
péen vert allemand était d'ailleurs là lors de la pré- 
sentation de l'appel). 

La démarche adoptée est donc unie démarche 
pragmatique el progressive, tenant compte des 
problèmes d'histoire, y compris d'histoires grou- 
pusculaire, de l'aire «arc-en-ciel» et de son envi- 
ronnement. 





L'saire arc-en-ciek est plurielle, composée de 
militants de sensibilités diverses et d'organisa- 
tions, qu'i ne s'agit pas de fusionner «par en 
haut» mais de dépasser progressivement. Après 
tout la moitié des «Verts: restent réservés, ét le 
PSU ne veut pas renier son expérience. Il s'agit 
donc bien de respecter le droit de chacun à exis- 
ter sous la forme qui lui convient et de faire en 
sorte que les différences soient sources d'enri- 
chissement. 
L'environnement est important, car des phéno- 
mènes nouveaux agitent le monde politique fran- 
çais. C'est un tout petit peu vrai au PS (cf. les 
militants de SOS Racisme)(1], mais surtout dans 
le PCF en crise. La maturation du courant «réno- 
vateurs du PCF est en cours, et certaines con- 
vergences se dessinent avec l'earc-en-ciels, 
Mais là encore il faut tenir compte de l'histoire 
récente, des préjugés et des divergences... et 
donc surtout dans une première étape favoriser 
la connaissance et la reconnaissance réciproque. 
Cela signifie-t-il que nous avons tout le temps 
devant nous? Certainement pas. Simpiement il 
faut être capable d'agir collectivement, mais en 
fonction du niveau réel atteint par le processus. 
Beaucoup pensent qu'une candidature aux prési- 
dentielles serait très utile, quelqués-uns sont plus 
réservés, et de toute façon les difficultés politi- 
ques de cette opération sont multipies. La démar- 
che, c'est d'aller aussi loin et aussi vite que possi- 
ble, mais, s'il s'avérait que les choses ne sont pas 
tout à fait müres, il n'y aurait pas pour autant 
abandon de la dynamique. Après tout, on est déjà 
d'accord pour exister ensemble aux municipales 
de 89... Et puis, en dehors des élections, pour 
se concentrer dans les luttes, organiser en corn- 
mun les débats...etc. 
Cette attitude consiste à privilégier la confiance 
réciproque sur les accords formels de motions, le 
contenu des pratiques sur les déclamations 
symboliques («socialistesr, «écologistes», etc...) 
chacun apportant la richesse de son histoire. 
Une pari fou? Une première «convention» per- 
mettra d'en juger en juin. Bernard Dreano 
Verts pour une Gauche Alternative 
{1} Bernard Langlois, signataire de l'Appel, est mem- 
bre du PS mais considère comme «indispensable» 
l'existence d'un pôle alternatif. 
invitation est lancée à tous ceux qui sont 
intéressés par les prolongements que 
pourrait avoir, en Belgique, l’appel pour 
un mouvement arc-en-ciel, à en débattre 
lors de la première assemblée publique 
organisée le 23 mai prochain par le Col- 
lectif pour la tenue des Etats Généraux 
du mouvement assaciatif/alternatif. 


[ 


ASBL 22 MARS - N° 90 - MAI 87 - PAGE 6 




















jan et ses amis mêneront une action directe nonviolente 
lors de lag de la sabca, une des pièces du complexe. 





SABCA (1), connais pas. Ce n’est pas le cas de Monsieur Van Der Biest, 
parlementaire socialiste francophone qui, comme dans un récent «A bout 
portant» publié par le Soir, dénonçait comme un coup bas flamand à 


Son job? Chércheur, objecteur à l'Université de 
paix de Gand. Sans abandonner ses lunettes de 
sorutateur de rapports financiers, Jan anime 
aussi l'Aktiekomitee : neen aan de wapenhandel, 
omechakeïing wapenindustries (2}, un groupe de 
base du nord du pays. Avec la Vredesuniversi- 
teit, ce Comité a rassemblé et vérifié sur le com- 
plexe.militaro-industriel beige une somme impres- 
sionnante d'informations. [| compté mener pro- 
chainement une action directe non violente lors 
de l'AG annuelle des actionnaires de la firme 
SABCA. J'ai rencontré Jan Vercruysse aux Jour- 
nées Transit {3}. 

Alternative Libertaire: Si tu devais présenter 
SABCA objectivement et en deux mots, qu'en 
dirais-tu ? ni 
Jan Vercruysse: SABCA signifie «Sociéte 
anonyme belge de constructions aéronautiques». 
Son siège le plus important est à Bruxelles -plus 
exactement à Haren-, chaussée de Haecht. C'est 
là que se concentrent les trois quarts des activi- 
tés de la firme. Un deuxième établissement se 


trouve près de. l'aérodrome de Gosselies- | 
Charleroi, à proximite de SONACA. Le capital de | 
SABCA est de 240 millions de franôs belges. | 
Son chiffre d'affaire avoisine en moyenne les 2,5 | 
milliards, dont plus ou moins 78% sont réalisés | 
le secteur militaire, Conventionnel où 
nucléaire. SABCA a été fondée en 1820, à ls | 
demande des autorités belges. Elle avait comme 


dans 


objet la construction d'avions civils et (surtout) 


militaires. C'est la plus ancienne entreprise | 
d'aéronautique belge, mais elle est aujourd'hui | 
aux mains de deux constructeurs étrangers: Fok- | 


ker, des Pays-Bas, la contrôle à 43% et 
Dassault-France, à 52%. Lés 5% restants sont 
ciétenus par l'Etat belge. 


On parle beaucoup pour le moment du trafic | 


internationai d'armes; il ne se passe plus une 


semaine sans que la presse belge 5e fasse | 


l'écho de l'une ou l’autre affaire juteuse (4). A 


ce propos, qu'est-ce qui te fait dire que 
SABCA constitue l’une des pièces-maîtresses 
du complexe militaro-industriel belge et inter- | 


national ? 


Pour ce qui a trait aux implications belges, c'est à | 


Haren que l'on construit et entretient des pièces 
importantes d'organes de conduite, d'ailes, de 
nez et de queues d'à peu près tous les avions 


| belges de combat: pour nous en tenir aux appa- 


reils à fonctions nucléaires, citons le F-16, le 


| Mirage 5B (pour la France, le Mirage F1 et F3) et | 
le F-104 Starfighter. C'est à Gosselies que se 


fait l'assemblage des F-16. SABCA effectue 


encore des tâches mineures en rapport avec les | 
obligations nucléaires de la Belgique: il s'agit de 
travaux sur les dispositifs radar des missiles | 


HAWK et NIKE. 

SABCA est aussi active dans le domaine du trafic 
d'armes. Sous la licence de l'entreprise améri- 
Caine Hughes et en collaboration avec OP 


(société spécialisée dans le laser, installée à | 
Gand et candidate à FIDS), SABCA fabrique des | 
systèmes de conduite de feu ultra-modernes | 
pour chars et pour canons. Ces systèmes équi- | 
pent des engins de toutes nationalités -aussi bien | 
les blindés soviétiques que les léopards belges, | 
ce qui implique que les contribuables belges par- | 


ticipent indirectement à la modernisation de 
l'Armée rouge l-ainsi que des canons mis au point 


à Cockerill ou aux Poudreries Réunies de Belgi- | 


que. 


Last but not least, SABCA entretient les missiles | 


de croisière installés ou à installer en Europe 
occidentale. Il y en à 464 au total, du type des 
16 Tornahawk qui sont stationnés actuellement à 
Florennes. Voilà qui m'anmène aux fonctions 
internationales de cette entreprise. 

SABCA est l'une des rares entreprises belges à 
avoir été sélectionnées par les USA pour une 
éventuelle participation au programme IDS. C'est 
sans doute à mettre en relation avec les presta- 
tions de l'entreprise dans l'aéronautique spatiale 
européenne: SABCA est impliquée dans la pro- 
duction de la fusée Ariane, elle fournit l'Igloo (un 
cylindre de protection de l'appareillage électroni- 
que contre les hautes pressions) au Spacelab 
européen qui Sera mis en orbitre par la navette 
spatiale américaine. 

Plus intéressantes encore pourraient s'avérer les 
recherches de SABCA sur les «heatpipes», des 
tubes capablés de supporter les énormes diffé- 











| l’industrie et à l’emploi wallons l’enquête parlementaire sur le trafic 
| d’armes en Belgique. Pas le cas non plus de Jan Vercruysse, un grand 
| blond bouclé qui ne tarit pas, lui, sur le scandale des chiffres d’affaires, 
| Statistiques d’exportation et performances «chightech» de l’industrie natio- 
| nale d'armement. 





GAMIE DUER 





rences de température auxquelles les satellites 
sont soumis. Ces différences peuvent atteindre 
les 300°C puisque les zones éclairées peuvent 
être portées à +150°C tandis que les zones 
d'ombre descendent 4 -150°C. Tout cela inté- 
resse beaucoup la NASA. 

Avec ces implications prévisibles dans la «guerre 
des étoiless, ses commandes d'avions de com- 
bat destinés au Zaïre, au Chili et à la Lybie etc. 
et ses systèmes de conduite de tir pour blindés 
soviétiques, la SABCA est un stimulant efficace 
de la course aux armements, puissamment sou- 
tenu par la Société Générale. 

L'une des caractéristiques du Comité dont tu 
fais partie est qu'il ne se satisfait pas du rigou- 
reux travail de documentation qu'il a réalisé 


jusqu'ici. «informer, c’est déjà agir» entend- | 


on souvent dire. Mais pour vous, agir, c’est 
toujours informer:. vous avez pris l'habitude, 
pour garantir la transmission de l'information 
au grand publié, de mener des actions qui 
dénoncent concrètement les problèmes dont 
vous avez au une approche théorique. C’est à 
mes yeux le charme fou d’un certain paci- 
fisme nordique. 

C'est vrai, nous voulons attirer l'attention de l'opi- 
nion sur SABCA et la désigner publiquement 
comme l'un des pions directement intéressés à la 
course aux armements. Mais je ne suis pas cer- 
tain que ce type de «recherché-actionr soit 
exclusivement nordique; nous chérchons en tous 
cas depuis plusieurs mois à nouer des contacts 
de collaboration avec des organisations franco- 
phones et les publications du GRIP et du MIR- 
IRG sont pour nous d'excellentes références. 
Par ailleurs, la pacifisme et l'antimilitarisme fla- 
mands sont ce qu'ils sont par rapport à leurs cour 
sins wallons où français. Mais les enjeux et les 
défis par rapport auxquels nous travaillons tous 
sont multinationaux et il me semble un peu 
«humoristique» de faire du communautaire sur ce 
genre de question. 

Après avoir travaillé sur la FN, PRB et SABCA l'an 
passé déjà, nous voudrions une nouvelle fois 
faire revenir SABCA dans l'actualité en organisant 
une action lors de l'assemblée générale des 
actionnaires qui aura lieu le 26 mai prochain. 
Cette assemblée, toute entreprise belge doit la 
convoquer au moins une fois par an pour donner 
aux actionnaires-propriétaires justications dé ses 
comptes et des options prises. Nous comptons y 
confronter la direction à une critique fondamen- 
tale des activités de l'entreprise. Ce sera l'occa- 
sion de divulguer ces critiques à l'opinion publi- 
que. Par le passé, PRB et la FN ont surtout été 
critiquées en raison de l'exportation de leurs 
armes vers le Tiers-Monde, mais cette année, 
notre action s'inscrit dans la Campagne 87 de 
tout le Mouvement de paix en vue de la manifes- 
tation du 25 octobre prochain. 








En quoi va consister cette fameuse «action 
des actionnaires» ? 
Le 26 mai, nous nous rendrons en groupe à 
l'assemblée et userons de notre «droit d'entrée 
et de parole» pour formuler les remarques, ques- 
tions et critiques que nous aurons préparées. 
Cela se déroulera chaussée de Haecht, 1470 à 
Bruxelles-Haren, près de Schaerbeek. l'événe- 
ment aura lieu l'après-midi, mais nous communi- 
quetons ultérieurement l'heure exacte de 
rendez-vous aux participants. 
Nous comptons articuler notre action autour 
d'une accusation critique et d'un plaidoyer pour 
uné alternative. Ainsi, nous accuserons SABCA 
d'engloutir l'argent du contribuable par le biais 
des dépenses du Ministère de la Défense natio- 
nale et de participer, en tant que stimulus direct 
du miltarisme, à la course au suicide, Nous 
demanderons que l'entreprise se reconvertise 
vers une production plus utile socialement et plus 
créatrice d'emplois, ceci dans la mesure des 
possibilités. 
Mais comment faire partie de cette assemblée 
annuelle? On ne rentre quand même pas dans 
ce genre de cercle comme dans un club de 
philatélie!… 
Tu peux participer à l'assemblée si tu détiens une 
action. Il y a plusieurs manières (quatre) de s'en 
procurer une. 
Première possibilité. Tu vas à la banque et tu 
commandes une action de SABCA. La banque 
prend la commande ét t'expédie une note lors de 
l'arrivée de l'action. Tu vas toucher l'action et 
payes environ 9.000 francs, qui sont remboursa- 
bles après l'assemblée. Début mai -au plus tard- 
tu retournes à la banque et tu fais inscrire ton 
nom sur l’action, en vue de participation à ls rêu- 
nion des actionnaires. 
Deuxième possibilité. Tu vérses 9000 francs au 
compte du Comité (2). Nous nous occuperons 
de commander ton action et te la ferons parvenir 
pour que tu y inscrives ton nom. Après le 26 mai, 
tu la revends toi-même à la banque ou bien nous 
nous en chargeons et te remboursons la somme 
due. 
Troisième possibilité. Tu ne peux pas prendre 
personnellement part à cette assemblée, mais tu 
prêtes sans intérêt de l'argent au Comité grâce à 
toi, d'autres pourront participer à ta place. Dans 
ce scénaro-ci, tu recouvres Flargent prêté 
endéans les deux mois qui suivent l'assembiée. 
Beaucoup ont ainsi pu devenir actionnaires et 
participer à l'action grâce à d'autres à qui le 
temps avait manqué. 
Quatrième possibilité. Tu remets ton nom au 
Comité en lui demandant de t'acheter une action. 
S'il a reçu suffisamment d'argent en prêt, le 
Comité pourra satisfaire beaucoup de demandes 
comme celle-là... 
Chacun peut participer en son propre nom, mais 
il serait très intéressant que des groupements et 
des organisations collaborent en tant que tels au 
travail de préparation et à l'action elle-même. 
J'espère à ce sujet que des individus ou des 
groupes francaphones se manifesteront. Ça vaut 
le coup, non? 

Propos recuelllis par Vincent Decroly 
PS Le 13 avril, un groupe des.Jours Transit a 
mené une action directe non violente devant les 
sièges carolorégien (Gosselies) et bruxellois 
(Haren) de SABCA. Nous y avons notamment 
vécu un excellent exercice de négociation et. de 
prise de décision rapide face à la presse, aux 
«gardiens de la paix», au service de sécurité et 
aux responsables de la société. Un rapport 
détaillé, uné évaluation et des témoignages sur 
cette action ét son contexte sont actuellement en 
chantier. Pour se procurer ce fascicule ou l'inté- 
ressant manuel préparatoire des Jours Transit, 
tél. au 02/648.52.20 (Serge ou Vincent) ou 
s'adresser à la Forennade (082/68.88.62 - 
Route Charlernagne - Hiroshima, 20 - 5526 
Florennes-Rosée}. 
{1} SABCA: Société anonyme belge de constructions 
aéronautiques. 
{2} : Comité d'Action: non au commerce des armes, 
reconversion de l'industrie d'armement: - Guinards- 
traal,& - 5000 Gent 091/25.58.74 -Compte 001- 
0577402-37. Contact francophone: rus Van Elewick 
35 - 1050 Bruxelles (Vincent Decroly). 
{3) Les Journées transit de résistance internationale et 
non violente se sont déroulées à la Florennacde du 8 au 
13 avri dernier. Des pacifistes britanniques, italiens, 
américains, français, néerlandais, belges (néerlando- 
et francophones!) ont mené pendant la rencontre des 
actions d'opposition à l'arme nucléaire et au milita- 
nsme. 
{#) Le jour où cet article est tapé, Le Soir titre encore 
en prermière page «Les armes en route pour l'Angola 
sont saisies à Ostende». Dans les deux numéros pré- 
cédents, NVS a abordé la question {à propos de 
l'entreprise suédoise Bofors] et Non Violence Actualité 
a livré en mars un dossier très complet consacré aux 
ventes d'armes française. NVS/NVA, rue Van Elewick 
35, 1050 Bruxslles. 


ABONNEZ-VOUS... EN VERSANT 600 FRANCS POUR UN AN AU COMPTE 001-0536851-32 


notes de service 
L'interview-portrait consa- 
cré à Michel Cheval et ini- 
tialement prévue dans ce 
numéro d’Alternative est 
reportée au mois de juin. 
La publication du dossier 
sur les libertaires chiliens 
(à l’occasion de la tournée 
européenne de l’un 
d’entre-eux) est également 
reportée pour des raisons 
matérielles, au mois pro- 
chain. Qu'on veuille bien 
nous en excuser. 


faire sauter les frontières 

Le Groupe pour l'Etablissement de Liens 
avec les Peuples de l'Est (G.E.L.) a mainte- 
nant deux ans d'existence: pas assez pour 
se prévaloir d'une longue expérience, pas 
trop pour ne pas vivre d'une motivation forte 
et de l'élan des débuts. 

Son intuition de départ: pour construire la 
paix, pour favoriser la détente et là réduc- 
ton d'armements de part et d'autre du 
rideau de fer, |! faut que les habitants de 
l'Est et de l'Ouest apprennent à se connai- 
tre. Les préjugés, les généralisations hät- 
ves entretiennent la méfiance at la peur et 
alimentent artificiellément les idéologies 
sécuritaires. 

Fort de cette conviction, le G.E.L. s'est fixé 
un objectif simple: faciliter les échanges 
entre la Belgique et la Hongrie en particu- 
lier, les frontières de ce pays étant plus faci- 
les à franchir de part et d'autre que pour la 
plupart des autres pays de l'Est, Maïs ce 
choix, quidé par les circonstances, et aussi 
par les moyens dériscires du groupé, ne 
ferme pas la porte aux échanges avec 
d'autres pays. 

Ces échanges sont rendus possibles par la 
mise en relation de Belges et de Hongrois 
qui par leurs intérêts, leurs engagements, 
leur milleu de vie, ont des chances de se 
retrouver Sur des térrains.communs, par (à 
diffusion d'informations Sur tout ce qui tau- 
che à la société, à la culture, au modé de vie 
hongrois, at aussi sur [8s possibilités con- 
crètes d'hébergement, en fonction de 
l'offre et de la demandes. Un plus jeune 
aimera sans doute être accuaill dans une 
famille avec un minimum de sécurité et de 
chaleur humaine, tandis que celui qui Sou- 
haite davantage d'autonomie trouvera une 
fonnule plus souple. Mais dans tous les 
Cas, un minimum de débrouillardise 
s'impose : le G.E.L. n'est pas une agence 
de voyage «clé sur portes! 

En 85 et 86, 19 Belges ont été accugilis 
par des familles ou des amis hongrois, et 
ont pu, grâce à eux, hors des carcans du 
tourisme de consommation, nouer des 
liens, découvrir des facettes très diversi- 
fées. de la vis là-bas. De même, 13 Hon- 
grols sont venus en Belgique grâce à ce 
réseau. Même minimes, ces chiffres sont 
déjà indicatifs dans leur disproportion. Alors 
que les Hongrois, comme la plupart des 
habitants des Autres pays de l'Est, sont sou- 
vent Dlus désireux que nous de voir et 
d'entendre comment cela se passe «de 
l'autre côté», les obstacles sont plus forts 
pour eux (sans doute aussi plus économi- 
ques qu'administratifs: le visa est relative- 
ment facile à obtenir mais le prix de la diffé- 
rence des niveaux de vie n'est pas à la por- 
téé de toutes les bourses}. 

Les premiers contacts 5e s0nt révélés trés 
fructueux, même s'ils se situent à l'intérieur 
d'horizons socic-culturels encore assez 
homogènes (milieux plutôt intellectuels, 
intéressés par les questions de paix, ou 
dans là mouvance des Se de base - 
trés nombreux- de l'église). Peut-être 
pourra-t-on développer à l'avenir des con- 
facts avec des milieux plus diversifiés {dans 
dès régions rurales ou avec des personnes 
plus intégrées au système). 

Ce n'est pas que ce genre d'initiative. soit 
sans risque. La majorité des Hongrois se 
sentent d'autant plus attirés par le modèle 
occidental que leur adhésion à l'idéologie 
du «grand frères soviétique est nulle. Le 
voyage en Occident est devenu une des 
priorités des Hongrois un pau aisés. Si nous 
ne réussissons qu'à renforcer l'idéalisation 
de l'Occident chez lss Hongrois que nous 
aurons accuelliis ou le dégoût.de l'Ést chez 
fes Belges qui se seront rendus là-bas, 
nous manguerions notre but, qui est le 
développement de l'estime et de la con- 
fiance mutuelles. 

Pour l'année 87, ls G.E.L. continuera à 
poursuivre ses objectifs concrets : 

1. Organiser des voyages en Hongrie, pen- 
dant les vacances de Pêques et d'été; 

2. Agrandir et diversifier un réseau capable 
d'accueillir et d'héberger tous les Hongrois 
que nous aurons l'occasion d'inviter; 

3. Poursuivre notre projet de jumelage - 
avec échange de correspondance- entre 
groupes scolaires belges et hongrois: 

4. Stimuler les échanges d'information 
entre la Belgique et la Hongrie; 

5. Développer nos contacts avec d'autres 
groupes qui cherchent à promouvoir les 
contacts Est-Ouest. 


Les candidats intéressés tant bar un voyage 
en Hongrie que par l'accueil de Hongrois 
chez eux sont invités à se faire connaître 
dés à présent et. communiquer tout rensei- 
gnement {ou toute demande de renseigne- 
ment} utile. 


À l'attention des professeurs d'anglais et 
d'allemand, nous signalons que le projet de 
jumelage entre groupes scolaires comr- 
mence à prendre forme... pour deux clas- 


ses Hess QU ont commencé à Corréspon- 
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dre depuis l'année dernière avéc des é6o- 
liers hongrois. D'autres peuvent suivre le 
chemin! 
Si certains désirent nous aider financière- 
ment (frais administratifs et une partie des 
frals de séjour des jeunes Hongrois invités}, 
voici notre numéro de compte. 
001-1568012-83, au nom de GEL / Anne- 
Marie De Deken. Merci! 
T. Pérllleux, av. des Petits Champs 19 
1410 Waterloo, tél, 02/354.75.56. 
_ AM. De Deken, MWoltersiaan, 119 
9110 St-Amandsberg, tél. 091/28.28.15. 


le snark: 

vivre, étudier, bouger... 

Le SNARK est un lieu de vie pour adotes- 
cents, garçons et filles, se trouvant dans 
une situation difficile. L'école st l'institut 
TP GORE y sont étroitement 
liés. C'est un lieu de projets. 

Pourquoi? Face à l'adolescent, il arrive que 
l'amour, l'autorité, le sens commun n'aient 
plus de prise. Refus scolaire, angoisse, vio- 
lencée, dépression, vols, autant de sympté- 
mes dé situations bloquées. 

Ne s'attaquer qu'au symptôme ne fera que 
renforcer le blocage avec les risques de 
ruptures plus douloureuses encore. 

C'est denc d'autres projets qu'il faut pouvoir 
articuler avec l'adolescent pour lui ouvrir 
des possibilités de choix. Projets qui englo- 
bent aussi bien les études que lés compor- 
tements et les rapports à l'entourage 
(parents, amis, intervenants psycho- 
Sociaux). 

Comment ? Par la prise en charge, par une 
équipe pluridisciplinaire de pédagogues et 
de travailleurs institutionnels, de l'ensemble 
du trajet d'un adolescent: avant, pendant et 
après le passage au Snark. 

Par la prise en charge progressive du jeune 
pes lui-même. au travers de la vie institution- 
nelle. 

Par la réinsertion progressive hors de l'insti- 
tution: activités à l'extérieur, stages dans 
des lieux de travail. 

Par.une colläboration étroite avec la famille. 
Le Snark propose aux jeunes de vivre l'insti- 
tuhon comme l'espacé commun oùes indi- 
vidus se définissent par leurs paroles et 
leurs actes. 

C'est par la construction d'un réseau de tel- 
les relations, qui s'étend à tous les aspects 
de la vie quotidienne (repas, cours, tâches, 


assemblée des jeunes, ateliers) et par la 


mise en lumière de la place que chacun y 
peut tenir que nous entendons dérouter {a 
violence et la fatalité où les jeunes sont 
enfermés. 

La gestion collactive: Dans cette perspec- 
tive, si les adultes choisissent de travailler 
en gestion collective (prise des décisions 
en assemblée générale, partage des salai- 
res, responsabilités tournantés, |] c'est 
non seulement pour eux-mêmes, mais aussi 
pour confronter les jeunes avec une loi fon- 
dée et discutée sans cesse par ceux qui la 
défendent. | 

Le travail famille: Associer {a famille au tra- 
vaill avec le jeune nous est indispensable 
pour que le placement ne soit pas vécu 
comme un reéjét ou uné défaite, mais 
comme la condition d'un regard qui était 
devenu impossible. 

Les ateliers: Les ateliers (musique, photo, 
dessin, spéléo, alpinisme, couture, biblio- 
théèque, bois, eutonie, mécanique...) fonc- 
tionnent au fil de là semaine. Il s'agit d'une 
activité libre qui permet de s'initier à diver- 
ses techniques et de se trouver confronté 
aux exigences de la réalisation d'un projet 
{cantinuité… 

L'enfant qui est exclu par l'école tradition- 
nelle ou qui la refuse, n'a souvent qu'une 
issue: l'enseignement spécial. Mais trop 
souvent les exigences moins grandes s'y 
paient d'un niveau peu élévé, qui ne 
dépasse pas celui d'études professionnel- 
les faibles. 

Däns le projét du Snark, nous & paru 
essentiel que l'avenir reste ouvert à l'ado- 
lescent en difficuité. C'est pourquoi nous 
avons fait ce pari (qui peut paraître insensé 
s'agissant de jeunes qui refusent l'école} de 
proposer un enseignement secondaire 
général, de type rénové. L'encadrement 
plus important et la souplesse que permet 
l'enseignement spécial nous ont permis de 
gagner ce pari. 

De nombreux élèves ont présenté leur 
diplôme de fin d'humanités inférieures, en 
option sciences sociales ou électro- 
mécanique, à l'homologation. Ceci ouvre la 
possibilité de continuer des études, s'ils le 
désirent, en dehors de l'enseignement spé- 
Giall 

Classe d'accueil: Ce nombreux jeunes 
nous arrivent avec un niveau de 2* ou 3° pri- 
maire, à l'âge où is devraient être dans le 
secondaire. La classe d'accueil, entourée 
d'une attention particulière, prépare à l'exa- 
men cantonal, portant sur l'ensemble des 
matières du primaire. 

La proportion élevée de réussites à cet exa- 


men à permis à de nombreux jeunes 
d'entrer dans lé secondaire, dégagés du 
sentiment d'échec qui lés poursuivait. 
Conditions d'admission: 

- auvert aux garçons et aux filles &gés d'au 
moins 12 ans. 

- une attestation d'orientation pour l'ensei- 
gnement spécial de type ll (le certificat pri- 
maire n'est pas exigé). 

-un certificat médical ou un rapport 
psychologique orentant vers le placement 
an IMP catég. 14, régime internat. 

- participation financière des parents: 2/3 
des allocations familiales perçues. 

- un entretien préliminaire avec le jeune, sa 
famille et le service envoyeur éventuel. 

Le Snark est structuré en 2 asbi, «le Centre 
Psychothérapeutique et Pédagogique» et 
«l'Ecole du Snark». Leurs Conseils d'Admi- 
nistration sont constitués sur une base plu- 


raliste. 
Le Snark 
Aue cu Vivier, 43 
7071 Houdeng-Almeries (La Louvière) 
au lieu dit Bois de Luc 
Téléphone: 064/22.00.32 - 21.23,52 


libération films 

En collaboration avec l'apl (agence de 
presse libération], Libération Films organise 
au mois de juin une Semaine dé projections- 
débats de flms provenant de Bolivie, de 
Suède, d'Afrique du Sud, des Philippines 
etc. Sujets d'actualités parfois traités sous 
un éclairage nouveau, Approche culturelle. 
Témoignage d'un cinéma créateur de par le 
monde. Ce Festival des cing continents 
aura lieu du vendredi 12 au samedi 20 juin 
1987 au Centre Culturel le Bofanique, rue 

Royale 236, 1030 Bruxelles. 
Libération Films asbl 
67 rue Dupont 1210 Bruxelles 
tél. 02217. 48.47 


un an après tchernoby!…. 
26 avril 1986. 1 heure 23 min. 44 sec. Il y 
a un an, l'accident de Tchernobyl rappelait 
au monde l8 danger de la téchnologie con- 
temporaine. Dans un dossier publié à 
l'occasion de cet anniversaire, le Groupe de 
Recherche et d'information sur la Paix fait le 
point. Anne Résibois, professeur à l'ULB et 
membre du comité de l'association médi- 
Cale pour la Prévention de la Guerre 
nucléaire (AMPGN), décrit avec précision ls 
déroulement de la catastrophe, les erreurs 
humaines qui l'ont précipitée et les consé- 
quences médicale à court et à long terme. 
Elle pose ensuite l'incontournable problème 
de l'aptitude réelle de la protection civile à 
faire face aux conséqueces d'une attaque 
nucléaire. 
Le comparaison est claire. Il ny avait à 
Tchemobyl que 300 irradiés. En cas 
d'explosion d'une bombe de 200 kilotonnes 
au-dessus de la centrale, la ville proche de 
Prypiat -45.000 habitants- aurait été rava- 
gée entièrement. Et, comme le souligne 
Anne Résibois, le problème de l'augmenta- 
ton du nombre de cancers dus aux radia- 
tions ne se poserait pas en Cas de guerre. 
«Parce que, pour être. atteint d'un cancer 
20'ou 30 ans après un accident nucléaire, il 
faut être encore vivants. | 
D'uns lecture aisée, ce dossier complète 
utilement les études parues antérieurement 
sur Îles conséquences d'une guerre 
nucléaire ou l'hiver nucléaire. 
ll vient à point pour alimenter le débat sur la 
sécurité de la Race nucléaire à un 
moment où, dans le monde, plusieurs cen- 
trales ou surgénérateurs connaissent des 
problèmes. 
Anne Résibois, Tchernobyl: ensseigne- 
ments militaires d'une catastrophe civile, 
GRIP, dossier cMotes et Documents 
n°107, mars 1967, 150 FB (+ frais de 
port}. Parmi les publications du GRIP sur le 
même sujet ont peut également consulter 
Les malheurs du nucléaire, GRIP- 
Informations n°10, hiver 86, À 20 FB. 
GRIP, 33 rue Van Hoorde, 1030 Bruxelles, 
tél. 02/241.84.20, cpte 001-0730404-70. 


Le mardi 19 mai 87 à 11 heures, le GRIP 
organise en ses locaux une conférence de 
presse. Les collaborateurs du GRIP auront 
l'occasion de vous y présenter le 
“Memento Défense-Désarmement 87». En 
88 pages aérées et illustrées de photos et 
tableaux, cette publication présente et 
analyse les faits et tendances de l'année 
écoulée en matière de défense et désarme- 
ment, 
jEsente Est-Ousst et défense de 
l’Europe». Le titre que nous avons choisi 
pour ce Memento 1987: reflète les évolu- 
bons récentes que nous avons enregistrées 
dans les relations intemationales. De la ren- 
contre de Reykjavik au problème des euro- 
missiles, de la nouvelle politique soviétique 
à l'évalution complexe du rapport des for- 
ces Est-Quest, le «memento- tente d'aider 
le citoyen à percevoir et analyser les enjeux 
de le situation actuelle, Quelles perspecti- 
ves de désarmement? AE \enange ments 


dans |Î8s rapports Est-Ouest? Quelle 
défense pour l'Europe? à 

Le «Memento 87% démêle aussi l'écheveau 
de l'affairee de l'Irangate et fait le point sur 
lé dossier des ventes d'armes de la Belgi- 
que. Enfin, plusieurs «points chauds» du 
Tiers-Monde sont abordés, en particulier le 
terrorisme proche-oriental 6t la longue 
guerre secrète des Etats-Unis contre lé 
Micaragua. 


atd quart monde 

Dans le cadre du trentième anniversaire du 
mouvement ATD Quart Monde, le 15 avril à 
Bruxelles, a eu lieu une journée nationale de 
rencontre à laquelle ônt participé les res- 
ponsables, enfants ét amis des Bibliothé- 
ques de rues en Belgique. Plus dé cent 
enfants se sont retrouvés au musés des 
enfants et au centre culturel d'Anderlecht 
pour une graride journée de partage du 
savoir. La mise sur pied de ces bibliothé- 
ques fyens à une intuition profonde du 
«C'est par le sävoir que le 
milieu ‘sous -prolétaire se libérera dé son 
enfermements {Wrésinski). Convaincu que 
le savoir est une des clés de libération des 
plus pauvres, le mouvement a développé, 
dans cette optique de partage du savoir, les 
bibliothèques des rues, créant ainsi, là où il 
n'y avait que soupes populaires, 
véstiaires.. dés jardins d'énfants, des ate- 
liérs, des maisons dés métiers. En Belgi- 
que, les bibliothèques de ruëé sont actuelle- 
ment au nombre d'une dizaine s'activant 
dans différents coins défavorisés de notre 
pays: les animateurs vont chercher les 
enfants dans les rues, les cités, les impas- 
ses, les terrains vagues, les éndroits retirés 
pour leur proposer différentes activités : 
lecture, peinture, dessins, chants, informa- 
tique. On ne peut brosser une histoire du 
Savoir dans la rue sans faire allusion au 
Mouvement TAPORI (tapori, tel est le nom 
donné en Inde aux enfants pauvres con- 
traints de mendier dans les rues). Lé mou- 
vement TAPORI, créé à partir de la rencon- 
tre des enfants sous-prolétaires, propose 
aux jeunes de tous les milieux d'être solidai- 
res afin que tous aient la même chance de 
MIVTE.. 


__ ATD Quart Monde Jeunesse 
Av. Victor Jacobs, 12 - 1040 Bruxslles 
tél. 640.04.93 


guide vacances-jeunes 
CRW-CNI: on croirait entendre le bruit des 
crabes qui se déplacent sur les galets, à 
marée basse... Le Comité pour les Rela- 
tions internationales de Jeunessé (CRI) et 
le Centre National d'Information des Jeunes 
(CN) ont coédité ls version 1887 du 
Guide Vacances Jeunes. Un plein panier de 
renseignements frais et concrets, d'adres- 
ses, de conseils sur les conditions d'héber- 
gement et de transport, les activités touristi- 
ques et culturelles, les questions adminis- 
tralives et financières... Four vos vacances 
à l'étranger, ou pour découvrir.en belgique 
l'insolite sans insolation! Un large éventail 
de formules de stages, échanges, chan- 
tiers, pour apprendre les langues ou l'infor- 
matique pas moroses, pratiquer les sports, 
méttre la main à le pâte tout en prenant son 
pied. Des suggestions qui font la part du 
rêve et celle du porte-feuille. Guide Vacan- 
ces Infor-Jeuñes: 250 pages, 200 FEB. 
CRI, Galerie Ravenstein 76, 1000 Bruxel- 
les. Tél. 02/513.71.88. 


limpertinent 

Dans la jungle culturelle de notre belle 
démocratie, l'argent des contribuables sert 
à subventionner les lèche-culs des déci- 
deurs paténtés. 

Le Pian Culturel Wigny (1960) porteur 
d'espoir d'une génération est devenu un 
instrument d'aliénation sociale. 
L'infrastructure culturelle érigée à coup de 
millions est au service de la démagogie poli- 
ticienne. 

Du chef de l'Etat au sous-fifre local, chacun 
s'évertue à faire durer l'hégémonie cultu- 
rélle dominante. 

L'artiste est reconnu à sa docilité aux uks- 
ses des «sommitéss». Les autres, quel que 
soit leur génie ou leur talent, resteront dans 
l'ombre. 

Garcia Lorca ét bien d'autres l'ont appris à 
leurs dépens! 

Les casseurs culturels sont particulière- 
ment agacés par la libre expression popu- 
aire. 

Quand un prolétaire tente d'analyser le pou- 
voir culturel de ses exploiteurs, la meute du 
«savoir esthétique» se chargera, par de 
savantes cogitations, d'annihiler toute prise 
de consciénce de classe. 

il faut à tout prix détourner l& cullurelle du 
peuple. Voilà le mot d'ordre du système! 
C'est une des raisons pour lesquelles sont 
apparus ces nouveaux <opiums du peuples : 
le vedettariat, l'élitisme, l'anodin et le 
sn'importe quois. 

Ces artifices -en dehors de leur rôle 


idéologique- sont des sources de profits 
pour les promoteurs de la bétise humaine. 
Les éscarmouchés d'arrière-garde n'empé- 
cheront pas lé déroulsment d'un double 
processus; accélération de la décadence 
de l'art bourgeois et éveil simultané d'une 
conscience culturelle prolétarienne. 
cession des civilisations humaines. 
L'art bourgeois est mort, 
Vive l'art prolétarien! 
Camarade, 
Dis ce que tu as à dire, nous t'écoutons. 
Wilchar 
L'Iimpertinent, 
périodique de démystification artistique 
96 Kluts, Alsemberg 
Wilchar organise une exposition de ses 
œuvres de guerre, 40-45, en son atelier, 
mêmes adresse, du 1 mai au 28 juin 1987, 
ouvert les week-ends de 15 à 19 heures. 


firmin et le mammouth 

L'asbl Jeunesse et Écologie nous rappelle 
la publication il y a quelques mois du livre de 
l'ex-parlementaire Ecolo 4lphonse Royen. 
Une satire truculente du monde politique 
belge et un plaidoyer tragi-comique en 
faveur d'une prise de conscience dés pro- 
blèmes écologiques dans notre pays. Cet 
ancien député Ecolo, rêveur, mordant et 
poète à ses heures, dévoré tout de la bro- 
chette électorale: il dit tout haut Ge que 
d'aucuns pensent tout bas et Ça fait mal! 
C'est un plaidoyer, mais d'un plaideur qui 
n'a rien d'un raseur: vous serez touchés, 
amusés, et peut-être convaincus. Notons 
qu'il s'agit là d'un livre militant puisque tota- 
lement auto-financé. Firmin au pays du 
Mammouth, Jean Dici (pseudonyme 
d'Alphonse Royen) clo Jeunesse et Eco- 
logie, 48 rue Hors-Chäteau, 4000 Liège, 
tél. 041/22.11.83. 


féminisme pas mort! 

Les temps changent. Sans vouloir être un 
pessimiste professionnel, la crise relèque la 
lutte des femmes à une niveau qu'elles ne 
méritent pas. 

La proposition de loi Laïllemand-Michielsen 
pourtant modérée ne fait guère parler d'elle. 
Les femmes seraient-elles toutes devenues 
des Belles au bois dormant? 

Pas du tout? 

ll y en à qui sont du genre gagneuse, qui 
aiment leur patron, du Bernard Tapie en 
jupon en quelque sorte. 

Témoin ce concours débile qué proposent 
deux revues patronales (Challenger et 
(S)Magazine). I s'agit du +Secrétary 
Trophy» qui s'adresse, comme son nom 
l'indique, aux secrétaires. Le 22 mai, toutes 
lss secrétaires sont invitées par équipes dé 
trois à sillonnér Bruxelles à la récherche du 
fameux trophée. Chaque équipe représen- 
téera évidemment son entreprise. Le départ 
aura lieu à 8h30 à la Grand Place. L'inscrip- 
tion est fixée à...23.000 balles par équipe, 
hors TVA bien sûr. Les patrons ont du fric à 
claquer! Mais attention, pour ce prix, vous 
avez droit à un an de <Diner” Clubolil 
L'équipe gagnante: «trois superbes voya- 
ges dont nous vous gardons la surprise»! 
Ah, parce qu'en plus elles ne savent même 
pas où selle iront ces connes. Je serais 
l'organisateur, je les enverrais faire lé tour 
de Belgique à patin à roulettes. 

Enfin, pour reprendre l'expression de la 
présentation dé l'épreuve, ellés seront tou- 
jours les <ambassadrices de leur société et 
pourront «dévoiler. leurs qualités fémini- 
nés et protessionnellegs. Je sais que vous 
êtes déçus, mais c'est tout ce qu'elles 
dévoileront. Jean-Marie Renel 


humeur 
Ce matin en me levant j'ai trouvé dans ma 
baignoire un corps du Car Ferry Herald 
Free Machin.…. 
ll en rentre de partout. C'est incroyable. La 
police est venue. Il paraît que c'estla 1278* 
victime de la catastrophe. Et c'est pas fini. 
Enfin. 
Tiens, mon voisin vient encore d'en retrou- 
ver une en béchant son jardin. Gomme il m'a 
dit en rigolant sça fera de l'engrais pour mes 
salades». Mon voisin est très drôle. 
Dimanche je suis allé à une manif contre la 
faim dans le monde. J'en ai pas mangé 
depuis, Ÿ avait des Ecolos tout maigres, 
tout pâles, pas de socialistes tout gros 
parce que tu comprends camarade la faim 
c'est un problème de classes ou plutôt c'est 
pas un problème de classe et puis mérde on 
en parléra au prochain bureau ou plutôt on 
en pariéra pas. , 
À part ça, en Afrique du Sud, 16000 chemi- 
nots noirs en grève 56 sont faits virer. Vous 
vous rendez comple, 16000 signalrures. Y 
a des crampes dans les doigis qui se prépa- 
rent. Chez moi aussi d'ailleurs. Je m'arrête 


donc Jean-Marie Renel 
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lettre ouverte aux ministres 


Messieurs les ministres, 


Tenir compte du passé, gérer le présent et 
prévoir l'avenir, c'est Sans doute une défini- 
tion que vous donnerez à votre travail. Mais 
en a-t:il été ainsi lors de l'élaboration de 
l'Arrêté royal (1) sur l'objection de cons- 
cience. 

Le passé: Tout organisme d'utilité publique 
et agréé pouvait proposer un travail à faire. 
L'objecteur choisissait parmi toutes ces 
tâches celle qui lui convenait au mieux. Par- 
faite adéquation entre l'offre ét l& demande. 
C'était aussi une maximisation dé la motiva- 
tion et de l'emploi des compétences de 
l'objecteur. Un seul problème à mon point 
de vue: l'objecteur effectuait bien des 
tâches d'utilité publique mais né s'occupait 
pas de défendre de manière non violente 
son pays. 

Pour lui faire payer son choix et tester sa 
motivation, on lui à imposé un temps de ser- 
vice deux fois plus long que celui d'un mili- 
cien. 

Le présent: Alors on a parlé d'abus. On a 
dit que l'obiecteur pouvait choisir son ser- 
vice tandis que le milicien ne le pouvait. Du 
coup, l'objecteur est affecté d'après les 
priorités du gouvernement {1}. En théorie 
seulement car dans les faits l'objecteur pro- 
pose trois organismes et l'administration 
prend dans ce groupe celui le plus proche 
de l'idéologie gouvernementale. 

Soit, après avoir choisi un Grganisme con- 
venable, l'objecteur prend deux autres 
organismes très loin des priorités gouverne- 
mentales, soit il ne joué pas ce jeu-là et 
alors. bonjour les dégâts. Devant les juge- 
ments de valeur du gouvernement, là moti- 
vation de l'objecteur tombe à zéro. Le sous- 
emploi des compétences de l'objecteur ne 
tient ni philosophiquement, ni économique- 
ment. Et si vous êtes parvenu à éliminer la 
différence de statut (ce que vous appellez 
abus) entre l'objection et le milicien, pour- 
quoi devons-nous encore avoir une diffé- 
rence de ternps de service ? 

Bien sûr, je ne suis pas sensé savoir que 
certains d'entre-vous disent en privé que: 
«a revalorisation de l'armée passe par la 
dévalorisation du service civil. Pas sensé. 
Pas sensé savoir non plus que l'administra- 
tion a dû refuser des organismes boîteux 
que vous aviez poussé à l'agrégation car 
vous les aviez classés prioritaires. 


L'avenir: C'est la jeunesse, non? Or vous 
semblez vouloir saper à la base l'idéal des 
objecteurs. Plus dure sera la loi pour ceux 
qui croient qu'autre chose ést possible. 
Alors aux objecteurs qui me suivent, je leur 
conseille soit de truquer leur demande (bon 
début pour une vie pleine d'idéal), soit de 
vous soumettre et de jouer au milicien 
{votre motivation sera l’'obéissance aux 
ordres) soit en désespoir de cause, de me 
rejoindre soit au procès, si pas en prison. 
Messieurs les gouvernants, puis-je vous 
demander de changer ce système qui me 
semble être une absurdité? 

Adelin de Beer, objecteur 
{1} Arrêté Royal du 25 juillet 1985 


sos génération 
En France, en Chine, en Espagne, les jeu- 
nes ne sont pas toujours contents. En Bel- 
gique non plus, mais on le sait moins. Il est 
probable que les étudiants belges et les jeu- 
nes belges en général sont moins doués 
pour se faire entendre, pour trouver des 
solgans. 
Peut-être est-ce dû au système politique 
belge. Les ministres ne sont pas des vedet- 
tes de show-bizz qui passent leur temps 
devant les caméras de télévision et aux 
micros des radios. On a du mai à savoir qui 
est ministre de quoi et même si aueun minis- 
tre n'est vraiment populaire il lui est difficile 
d'être totalement impopulsire: on connaît 
même pas Son nom. 
Si, on connaît Martens. Ça fait longtemps 
qu'il est là, mais à part le fait de se succéder 
continuellement on ne lui connaît pas béeau- 
coup d'idées. 
Si un ministre a une idée, si elle risque de 
faire des vagues, on lui plonge la tête sous 
l'eau en lui reprochant soit d'être flamand, 
soit d'être wallon. En Belgique on a toujours 
le tort d'avoir une langue maternelle, c'est 
ainsi. 
Alors comment se mobiliser contre des 
ministres qui n'existent qu'à demi, qui ne 
sont jamais vraiment compétents, qui ne 
portent jamais le «titres qu'on leur suppo- 
sait. Léo Tindémans est ministre de quoi à 
votre avis ? Des affaires étrangères ? Perdu! 
Il est ministre des «relations extérieures». 
En Belgique rien n'est simple. D'ailleurs y a 
t-il quelque chose de belge en Belgique? À 
part l'habitude d'être toujours autre chose 
avant d'être belge. A priori on s'en tape.La 
Belgique on s'en fout, tant que Jean- 
Jacques Goldman et Madonna cartonnent 
au Top 50... 
Ainsi donc les étudiants belges sont des 
patates. Ils en arrivent toujours à se mobili- 
ser des jours de pluie, de grand froid, avec 
des revendications nombreuses et contra- 
dictoires, avec des organisateurs aussi 
nombreux que désorganisés et soit une 
manipulation totale par l'extréme-gauche 
soit un rejet total de tout soutien politique 
plus modéré. 
Or les jeunes ne sont pas cons (j'en suis, je 
sais de qui je parle !}. Ils ont réussi à le faire 
savoir el vont y parvenir encore. Car il y à 
de la polémique dans l'air. 
Cela sent les élections communales, cela 
sent l'écurie et la curée. Vous allez voir 
comment lé gouvernement va trouver des 
sujets d'engueulades et comment l'opposi- 
tion va pouvoir aiguisé son tir. Vous allez 
voir comment les jeunes, les femmes, les 
immigrés et les chômeurs vont avoir des 
problèmes. 
Il était temps, on allait s'endormir. 
Francis Dedobbelser 
Confédération des Jeunes Socialistes 
15 bd de l'Empereur 1000 Bruxelles 


l’azur et les haricots 

Deux spectacles de théätre qui peuvent 
être présentés à votre demande, dans votre 
école, votre association. Menaces dans 
l’azur, par la compagnie du Brocoli: quatre 
personnes de milieux sociaux différents 
vivent dans une propriété où il se passe 
quelque chose... Compagnie du Brocoli, 4 
rue du Rœulx, 7190 Ecaussinnes, tél. 
067144,41.75. Les Haricots de 1 faim, par 
l8 Théâtre Alpha: un spectacle drôle, vivant 
et concret sur la crise. Théâtre Alpha, 216 
rue Jules Destré, 7300 Quaregnon, tél. 
065/78.06.43. 


droits des peuples 

Le Centre Tricontinentale - Lique Internatio- 
nale pour les Droits et la Libération des Peu- 
ples, publie un dossier très intéressant sur 
la dette de l'Afrique. Le dossier analyse les 
facteurs intérieurs et extérigurs de l'éndet- 
tement, l'accroissement de l& crisé écono- 
mique, les politiques d'austérité dirigées 
contre les pauvres, les dépenses 
militaires... CETRI, clio F. Houtart, av. 
Sainte Gertrude 5, 1348 Louvain-la- 
Neuve. 


né juif. 

Ge pourquoi je vous écris vous semblera 
peut-être futile. Il s'agit d'un petit mot de 
deux lettres. Mais les mots ont un sens: ils 
sont employés à escient ét singulièrement 
quand on parle dé Juifs, de judaïsme, de 
judéité. 

Publiant une longue interview de Ben 
Turok, un militant juif de l'ANC sud-africaine - 
extraite de «Jewish Socialist» par l'intermé- 
diaire de Points Critiques», la revue de 
l'UPJB, vous titre «Ben Turok, né Juifs. 
Cette formulation fait évidemment référence 
au livre autobiographique de Marcel Lieb- 
man («Né Juif»). Sous la plume de celui-ci, 
ces mots avaient un Séns précis, que vous 
reprenez: né Juif maïs ne l'est plus ou en 
d'autres termes: né Juif = non Juif. 

Dans le cas contraire, il n'y aurait aucune 
raison de spécifier «Juif» par «né. 

Or à aucun moment, Ben Turok ne renie 
son appartenance au -employons ce terme 
générique- peuple juif; il revendique sa cul- 
ture viddish socialiste et sa filiation au parti 
socialiste juif de l'Europe de l'Est, lé 
«Bund». À aucun moment, il ne dit qu'il est 
né Juif et qu'il ne l'est plus. S'il dit bien sa 
critique de la communauté établie et de ses 
instances dirigeantes, il ne lie pas dans un 
même rejet sa culture et cette communauté- 
là. 

Uns question, inévitablement, se pose: 
pourquoi vous a-t-il semblé nécessaaire de 
faire de Ben Turok un +né Juif»? Ou, 
qu'avez-vous voulu exprimer en utilisant 
cette formulation ? 

Cela signifie-t-il que pour vous, il vaut mieux 
être «né Juif» que tout simplement «Juif»? 
Ce ne serait pas la première fois qu'à gaur- 
ché et dans le mouvement anarchiste se 
protileraient des sentiments ambigus à 
l'égard du fait juif. 


Afain Mihaly 


n'est pas dans nos habitudes de donner 
un commentaire après les letlres de lec- 
teurs que nous reproduisons dans Altema- 
tive Libértaire. Cependant celle-ci, puisque 
nous y sommes clairement MS en Cause, 
appelle une mise au point. Alain Mihaly nous 
soupçonne de sseñtinernts ambigus» à 
l'égard du peuple juif. I prend pour exemple 
ce titre du numéro de mars du journal: «Né 
juifs, Ce n'est en aucune manière en rapport 
avec l'excellent livre de Marcel Liebman 
que nous avons utilisé cette expression, 
mais beaucoup plus simplement parce 
qu'elle nous permettait en deux mots, sur la 
couverture, de mealtre en lumiére la solida- 
té concrète de Ban Turok (dont nous né 
remellons à aucun moment en question 
son appartenance au peuple juif) avec les 
Noirs qui en Afrique du Sud lutte radicale- 
ment pour la disparition de l'apartheid. S'il 
est nécessaire de prouver notre bonne foi, 
qu'Alain Mihaly consulte la collection 
d'Alternative Libertaire. H y découvrira 
notamment un long portrait consacré au Juif 
anarcho-écologiste Murray Bookchin ou un 
dossier (non contesté lors de sa parution) 
sur le problème israélo-palestinien. C'est 
une évidence pour fes libertaires : la race de 
chaque individu n'a d'importance que dans 
là mésuré où l'on résbpécte Sa différence. La 
lettre d'Alain Mihaly nous a d'autant plus 
SUrpris. 


presse associative 

Garl Vandoorne, rédacteur en chef du quoti- 
dien «Le Rappel: (après avoir été l'anima- 
teur du bimestriel «Jeunes en Mouvements 
et responsable du service relations exté- 
rieures au quotidien «La Cité»), donnera le 
mardi 2 juin 87 à 18h à l'Institut St Laurent, 
29 rue St Laurent à 4000 Liège, une confé- 
rence sur «les associations et leur presse». 
Revues, bulletins, journaux, volonté de 
communiquer, de se solidariser, de se faire 
connaître, de diffuser des idées, d'annon- 
cer des activités : la presse associative a-t- 
éll une place originale dans le système 
contémporain dé communications? Pour 
tous renseignements 16 rue G. Grégoire, 
4000 Liège tél. 041/43.49.19. 


insoumis condamné 

Coen Huysmans, libertaire etinsoumis total, 
qui avait, en 1985, refusé de faire le ser- 
vice civil auquel les objecteurs de cons- 
cience sont astreints en remplacement du 
service militaire, a été condamné fin avril à 
quatre mois de prison ferme. Ses avocats 
plaidaient l'incompétence du tribunal et le 
renvoi devant une cour d'assises. Les juges 
ne les ont pas suivi, affirmant même dans 
les attendus du jugement que Coen n'avait 
pas agi par convictions politiques mais pour 
des raisons personnelles. Jouant les direc- 
teurs de conscience, les juges parlent 
méme du «comportemet agsocial dont fait 
preuve lé prévenu à l'égard de là société». 
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marc vanhellemo 


nt vous invite à découvrir 








les plus récentes publications en bandes... 


dessinées 





hybrides n°2 


Les dessinatrices de BD sont rares en Bel- 
gique. Parmi celles-ci, Séraphine Claeys 
s'impose d'emblée comme LA dessinatrice 
belge contemporaine. Il y a trois ans déjà, 
elle publia chéz Témps Futurs un album fort 
étrange, original, «Hybrides». Elle y mettait 
en scène le résultat d'un croisement entre 
animaux et humains, un croisement qui 
inquiétait les derniers humains survivants 
qui tentèrent de les exterminer. Aucune 
suite n'était alors annoncée. Pourtant c'est 
le cas avec. Hybrides n°2, sous-titré Le 
Bouclier d’Orlon. Surprenant album, car 
l'intrigue semble basculer. Car si l8 premier 
album se terminait sur une bonne note, sur 
uné éspéce de réconciliation entre humains 
et hybrides, ici les hybrides sont devenus 
franchement parias, ils sont hommes» à 
abattre, et sont surtout devenus méchants, 
ce qui n'était pas le cas auparavant. Cet 
album-suite met en scène une expédition 
d'humains qui tentent de retrouver un avion 
écrasé dans la montagne, u avion contenant 
des médicaments, et qui cherchent surtout 
une femme survivante non contaminée st 
qui pourrait avec Orion, un jeuné garçon 
d'une quinzaine d'annéés, <repeupler» le 
pays (voire lé monde}. Une longue quête à 
l'amour au sens physique du ferme. 

Dans ce second album, l'intrigue est pour- 
tant plus structurée que dans le précédent, 
les dessins y sont toujours aussi beaux, 
mais Le Bouclier d'Orion pourrait trés bien 
constituer un album indépendant du premier 
tellement lés rapports sont peu évidents. 
Qu'importe, Séraphine signe ici un album 
haut de gamme et qui annonce de grandes 
choses. Pour autant que la dessinatrice ne 
fasse pas d'Hybrides une série en 15 épi- 
sodes.. Le Bouclier d'Orion, Séraphine. 
Editions Glénat. 


het, 


Aeargl: Peut-on rêver d'un titre plus BD?! 
Et si en plus le héros s'appelle Sergeï Waldi, 
il faut s'attendre à tout. Signé par un vérita- 
ble collectif, Cromwell et Riff Reb’s pour le 
dessin, Ralph pour le scénario et Edith 
pour les dialogues, cet album est en fait la 
suite du Bal de la Sueur paru chez EDS 6t 
qui si je ne m'abusé remporta un prix (celui 
de la presse ou du public) au Festival 
d'Angoulème 19887. Sergeï Waldi pourrait 


L être en quelque sorte l'Iggy Pop de la BD, 
L avec une crête à l'iroquoise en plus. Petit, 


maigre, nerveux, $emblant irrascible, et un 
tantinet paranoïaque, Waldi est soit-disant 
captain de mer. Il aurait plutôt bourlingué 
Sur fleuves tropicaux que cela ne m'étonne- 
rait pas. Secondé par son fidèle mécanicien 


| Ralph et surtout par Zina, une genette 


appréciée pour 58 visciosité, un chat bien 
particulier quoi, Waldi 5e retrouve avec ses 
associés très particuliers à Venise, en plein 
carnaval, où il tentera d'échapper à l'étran- 
gleur fou qui aimerait tant moduler un 
requiem sur le cou de noire ami. Une lutte 
sans merci où tous les gags sont permis, où 
le cauchemar prend parfois le pas Sur la réa- 
lité. Héritiers directs du duo infernal Yann et 
Conrad, ces auteurs livrent ici un album 
dynamique, qui vit et qui surtout plaît de par 
son découpage et par son dessin bien dans 
l'air du temps. C'est édité dans la collection 
Sale Caractère de Glénat. 








el libertador 

Lorsqu'en 1492 Christophe Colomb met le 
pied sur une des îles du Salvador, il ouvre la 
porte de l'Amérique latine aux Européens. 
Les Portugais s'installent au Brésil, l'empire 
aztèque est détruit par les Espagnols, les- 
quels conquiérent successivement le Mexi- 
que, l'Amérique centrale, le Pérou et le Chili 
(1521-1540). Près de 300 ans plus tard, 
suivant l'exemple des Etats-Unis (1783), la 
population latino-américainé réclame son 
indépendance. San Martin libère les régions 
andines (1819-25), lturbide le Mexique 
(1821) tandis que Bolivar et Sucre, vain- 
queurs dss Espagnois à Ayacucho en 
1824, libérent la partie septantrionnale de 
l'Amérique latine. 

C'est l'histoire de ces deux derniers hom- 
mes, et plus particulièrement de Bolivar, 
que Palacios dessine dans El Libertador 
sur un scénario de J.P. Gourmelen. Un 
homme ambigu que ce Bolivar, à la fois pro- 
fondément républicain et d'une absence 
totale de pitié et Semblant surtout être avide 
de pouvoir. Réunissant derrière lui tous les 
Républicains du continent, il libère, non 
sans efforts et après de nombreuses 
années de guérilla, le Vénézuela, la Nou- 
vellé Grenade (future Colombie), l'Equa- 
teur, lé Pérou ét l& Haut-Pérou qui devien- 
dra la Bolivie. Réunis alors en trois républi- 
ques qué présidait Bolivar, ces pays récla- 
meront leur indépendance quelques 
années plus tard (1827-1830). Totalement 
discrédité, Bolivar mourra en 1830. 
Admirablement (et très classiquement) des- 
siné par l'auteur de Mac Coy, ce livre 
devrait être mis en parallèle avec la situation 
contemporaine de l'Amérique latine. Et si 
l'Histoire bégayait?... El Libertador - Pala- 
cios et Gourmelen - Editions Dargaud. 





raymond calbuth, fils du vent 
Raymond Calbuth sst un personnage tout 
à fait génial. Avec lui, les gestes insigni- 
fiants du quotidien prennent une ampleur 
presque gargantuesque. Car, tous les 
matins, vêtu de son peignoir malélassé et 
de ses charentaises reluisantes, Raymond 
Calbuth part à l'aventure. En un temps 
record, il affronte le grille-pain, le frigo récai- 
citrant et surtout la redoutable portion de 
Vache-qui-rit qui l'attend imperturbablement 
sur la table dé la cuisine. Îl est d'ailleurs 
arrivé, dans un élan hércique sans précé- 
dent, à déballér ladite portion dans le temps 
record de 1357". Avec, pour le soutenir, 
un reportage en direct d'une radio qui est 
vraiment très locale. 

Chaque jour de la vie de raymond Calbuth 


est jonché d'embüches : les pots de yaourt 
qui fuient, la confiture qui coule par les trous 
de la tartine, la baignoire qui déborde, un 
ascenseur qui calé, la télévision qui saute. 
Et pourtant, Raymond Calbuth est infaillible 
car, même les yeux bandés, il reconnaît le 
Danone nature du linge lavé avéc Omo. 

ll s'agit ici d'un atbum hors du commun, des- 
siné et scénarisé par un certain Trenchet 
{alias l'incorrigible Didier Vasseur) qui 
rédige une rubrique de ragots tout aussi 
absurde dans Circus. Les exploits de Ray- 
mond Calbuth sont parus dans Métal Hur- 
lant: l'album est cependant édité par Glénat. 
Allez Comprendre... 


pourpre 

Désirant avant iout avoir la paix, Louis Fer- 
chot, plus connu sous le nom de Louis la 
Guigne, après de nouveaux déboires, se 
retrouve én 1924 à Venise. || y retrouve 
des amis et est presque malgré lui entraîné 
dans un groupe de révolutionnaires qui 
aimerait renverser Mussolini qui vient de 
prendre le pouvoir. Sous la direction de De 
Santis, pilote émérite et aristocrate révolu- 
tionnaire, L'Escouade pourpre met au 
point un scénario qui à pour but de larguer 
un maximum de tracts dénonçant l'assassi- 
nat politique de Matteotti lors d'un discours 
du Duce. Envoüté par Clélia, la sœur de De 
Santis, Louis Ferchot ne se rendra pas tout 
de suite compte des véritables buts de 
l'Escouade pourpre. Signé Giroud et 
Dethorey, cet album est le 5ème tome de la 
série Louis la Guigne. Desservie par un des- 
sin parfois un peu gauche et naïf, cette BD 
est cependant captivante de par son scéna- 
io et les multiples rebondissements de 
l'histoire. Et puis, c'est pas tous les jours 
qu'un anarchiste (dans le sens libertaire) 
tient le principal rôle d'une série. Cela vaut 
le détour. Editions Glénat. 


mata-hari 

Autre série des éditions Glénat, Cargo par 
Michel Schetter. Quatrième tome: Le Mata- 
Hari. Imbuvable avec son autré série Bar- 
lin, Schetter est cependant plus accessible 
dans ce cas. Le Mata-Hari, c'ést le soleil, 
celui qui empêche Nymphéa dé voir sa 
mére Princesse de Lune. Naufragée, 
Nymphés est cette fois recueillis par un voi- 
lier de ia marine impériale japonaise, un voi- 
lier qui devrait la ramener à son père. L'intri- 
gue est cependant tellement complexe qu'il 
sérait difficile de la résumer en quelques 
lignes sans entrer dans des détails indis- 
pensables à la compréhension. Aussi, 
lâchement, je vous renvoie à l'album. Ainsi 
soit-il. Ed. Glénat. 


snuff snuff 

Amis de la fesse bonjour. Voilà votre dose 
mensuelle avec Le Solitaire n°2 (Dan) 
signé Brunel et Mounier. Au programme: 
gros trucks, snuff movies (ceux où on tue 
vraiment}, partouzes et voyeurs. Le résul- 
tat n'est pas triste du tout ét l'héroïne 
Dan n'est vraiment pas désagréable à 
regarder. Sous toutes les coutures. Si 
vous cherchez un album pour occuper 
une soirée en solitaire (fille ou garçon), le 
voilà. Je ne fais pas plus de commentai- 
res, au risque de me faire taxer de phallo- 
crate.. Ed. Glénat. 


36 

Dans un tout autre registre, le quatrième 
tome de la série Soledad, La Mémoire 
blessée, dessinée par Tito. Au sommaire : 
la résistance d'un village espagnol en 36 
face à l'armée nationaliste épaulée par 
l'arméé africaine. Un portrait minutieux, 
presque méticuleux, de cette population qui 
devait se cacher pour échapper aux phalan- 
gistes, leurs angoisses, leurs bonheurs. 
Une remarquable reconstitution de cette 
époque capitale dans l'histoire espagnole. 
Et comme toujours avec Tito, c'est du très 
grand dessin, aux couleurs remarquables, 
dans le plus pur style classique. Un docu- 
ment. Ed. Glénat. 


lheureux 

Tous ceux qui aiment Bucquoy seront 
déçus et tous ceux qui le détestent -j'en fais 
partié- séront pour une fois ravis. Pourquoi 
pas? Créé par Bucquoy et dessiné par 
Marc Hernu (lauteur de Détective, 
Sarah,...}, Lheureux, Jean-Pierre de son 
prénom, est en fait une pseudo-biographie 
de Bucquoy lui-même. Bréves rencontres 
est le premier recueil de gags (?) en 5-6 
plañchés que nos deux larrons publient 
régulièrement dans Circus. C'est d’un très 
mauvais, ça baise, ça rote et ça pète toutes 
les deux pages mais c'est surtout décapant. 
Car Lheureux est un personnage de petite 
taille, ventripotent et qui n'a surtout absolu- 
ment aucun succès auprès des filles. Ou 
alors les plus grosses et les plus moches 
{remarquez qu'il en faut pour tous goûts). 
Ce qui donne lieu aux situations les plus 
cocasses. Comme quoi, Bucquoy peut par- 
fois être bon... Ed. Glénat. 


ABONNEZ-VOUS... EN VERSANT 600 FRANCS POUR UN AN 


Etrange dossier que celui 
des tueurs «fous» du Bra- 
bant wallon. Pour que le 
lecteur s’y retrouve, résu- 
mons l’affaire: d’août 1982 
à novembre 1985, 16 agres- 
sions ont été attribuées à la 
«bande». Bilan: 28 morts, 
plusieurs dizaines de bies- 
sés pour des butins dérisoi- 
res, voire inexistants. La 
rédaction belge de la revue 
Article 31 résume l'affaire 





à our Jean Deprècre, le procureur du 
Roi de Nivelles, les choses sont clai- 

res : « La motivation, c’est l'argent. 
C'est le mobile, ce sont des gangsters, Ce 
sont des prédateurs ». D'un revers de la 
main, 1} écarte « route motivation poliri- 
que aux tueurs » (|). 


+ Des bandits. 

Malgré une prime de dix millions de 
francs belges, aucun indice permettant 
l'attestation dé la bande n'est arrivé sur 
son bureau. Le « milieu », perturbé dans 
son activité par de multiples contrôles et 
perquisitions, s'est COUPÉ en QuaITE pour 
aider les policiers dans leurs recherches. 
Mais rien n'y fait. 

À Nivelles, les enqéteurs suivent depuis 
des mois la « filière boraine ». Arresta- 
tions, Hbétations, réarrestations, se sont 
succédées sans que l'enquête avance beau- 
coup. Les soupçons pèsent sur un groupe 
d'individus qu'on voit mal organiser des 
opérations aussi rminutieuses et profession- 
nelles que les attaques des tueurs. Seul élé- 
ment matériel en possession de la justice : 
un pistolet Ruger remis à la gendarmerie 
par l'épouse d’un des inculpés. En novem- 
bre 1986, on s'est apetçu que l'expertise 
balistique demandée au bureau de Wies- 
baden du Bendes Kriminal Amt avait été 
« oubliée » pendant neuf mois. Il est vrai 
qu'elle se révélait négative, et qu’elle met- 
tait du plomb dans l'aile à la filière 
boraine. 


… Rien que des bandits 

À Termonde, les enquéteurs travaillent 
sur la « Bande De Staercke », du nom 
d'une famille de nomades ayant perpétré 
des hold-ups dans des grands magasins. 
Peu d'éléments en ont filtré, si ce n'est 
la découverte dans le canal Bruxelles. 
Charleroi du coffre (intact !) de la tuerie 
d'Alost, d'armes ayant servi aux agressions 
et de gilets pareballe provenant de l'atta- 
que de Tarnise. L'an passé, le parquet de 
Nivelles avait déjà fait procéder à des 
investigations à cet endroit, mais Le plon- 
geur était remonté bredouille. Sous- 
équipé, il ne disposait même pas d'un 
dérecreur de métaux alors que la vase 
atteignait deux mètres de profondeur. 

Exit le « milieu classique ». De nom- 
breux indices laissent à penser qu’il fau- 
drait orienter l'enquête vers les cercles 
d'anciens gendarmes et des fanatiques 
d’extréme-droite friands d'armes. Nous 
avons suffisamment (2) expliqué comment 
cette piste était liée aux multiples dossiers 
qui ont agité la gendarmerie belge depuis 
1980 : trafic de drogue (affaire François), 
explosion de la voiture d'un enquêteur de 
la BSR de Bruxelles, attaque du domicile 
d’un major, vols d'armes à Anvers et à la 


brigade Dyane… 


Aucune de ces affaires n’a abouti à des 
arrestations, Mais comme pour les tueries 
du Brabant, le milieu n'est pas en cause. 
Les projecteurs s'orientent vers d'anciens 
gendarmes, des militants d'extrême- 
droite, des adeptes de tir pratique, des 











article : 


1 a mené l'enquête: 








28 morts en 3 





ans, la bande 





du brabant wallon n'est-elle vraiment composée que de... 











tueurs fous ? 








dérectives privés, des agents de firmes de 
sécurité. 

À uroïs ans d'inrervalle, de mêmes noms 
sont cités, dans les dossiers gendarmerie, 
d’une part, dans l'enquête des tueurs du 
Brabant et du meurtre du cadre de la 
Fabrique Nationale, Juan Mendez, d'au- 
tre part. Faut-il croire que la justice 
n’oriente pas l'enquête dans cette direc- 
tion par crainte des rerombées politiques ? 
Elles seraient en effet incalculables, spé- 
cialement en ce qui concerne lés mécanis- 
mes de fonctionnement et de contrôle de 
la gendarmerie. 

Nous revenons cependant dans ce dos- 
sier sur Forces Nouvelles, car le nom de 
ce mouvement a été associé plus d'une fois 
aux événements en cause. Ïl ne nous 
appartient pas de dire si certains de ses 
membres sont ou non liés aux tueries. 
Mais les éléments réunis par la presse révé- 
lent, dans ce cadre là, des pratiques 
inquiétantes de la part d'un mouvement 
qui risque, si l'on n'y prend garde, d'avoir 
des élus en 1988 dans certaines commu- 
nes bruxelloises, voire à Mons. 


Jean Bultot 

Personnage central des tévélations sur 
Forces Nouvelles, ce criminologue de 35 
ans, issu de l'Université libre de Bruxel- 
les, est fonctionnaire de l'administration 
pénitentiaire depuis 1978. Il y est monté 
fapidement en grade, puisqu'en 1984, il 
est directeur-gestionnaire de la prison de 
Saint-Gilles. En 1983, il avait été candi- 
dat malheureux dans la course à la haute 
direction de la prison d’Arlon. Il déclare 
n'avoir pas fait de politique avant 1980, 
année où, en vacances, 1} fait la connais- 
sance de Pierre-Paul De Rycke, futur can- 
didat de Forces Nouvelles aux élections 
législatives de 1985. Quelques mois plus 
tard, il rencontre Francis Dossogne, le pré- 
sident du directoire du mouvement. À la 
même époque, il déclare commencer à 
s'intéresser aux armes et il se livre alors au 
« Practical Shooting », un sport inventé 
aux Etats-Unis par le colonel Jeff Cooper, 
des US Marines. Ce style de tir, très spec- 
taculaire et très particulier, consiste à pou- 
voir manipuler son arme avec vitesse et 
précision, dans toutes les positions et dans 
toures les circonstances. 


Le tir pratique 


Les premiers entraineurs de Jean Bul- 
tot sont Léopold Durie, un armurter qui 
fut, à plusieurs reprises, consulté comme 
conseiller, notamment par la gendarme- 
rie, et Madani Bouhouche. Ce dernier, 
ancien gendarme, s'est reconverti dans un 
premier temps en détective privé, puis en 
armurier. C'est chez lui qu'on a retrouvé 
l'arme qui servi à abattre Juan Mendez, 
le cadre de la FN. Bouhouche servait 
d'instructeur de tir à des militants du 
Front de la Jeunesse et ensuite du Wesr- 
land New Post. Un des dirigeants du 
WNP, Michel Libert, fréquentait d’ail- 
leurs les clubs de Bouhouche et de Bul- 
tot. 








En 1980, dans un café situé à deux cents 
mètres du local de Forces Nouvelles, un 
travaiileur immigré érait abattu par Jean- 
Marie Paul. Ce dernier revenait, en com- 
pagnie d'Alain Weykamp, d'un entraîne- 
ment avec Bouhouche. Depuus lots, Jean- 
Marie Paul er son amie Béatrice Bosquet 
sont en fuite et se seraient réfugiés au… 
Paraguay. Tous trois écatent membres du 
Front de la Jeunesse. Mais revenons à Bul- 
tot. 





Une fédération de tir 


Il crée deux clubs de tir, le « Phénix » 
et le « Practical Prison ». Bouhouche, lui, 
en dirige un autre, le « Parabellum ». 
C'est en 1984-1985 que les ennuis com- 
mencent avec l'exclusion de leurs clubs de 
la Fédération Belge de Practical Shooting. 
Les tireurs sportifs, en effet, ne voulaient 
pas êtretassociés à l'extrémisme politique 
er aux exercices particulièrement agressifs 
de ces clubs. Bultot avait déjà eu des 
ennuis avec la fédération en 1982. Le 17 
novembre de cette année-là, il organisait 
une épreuve à Leeuw Saint Pierre, dans 
un festaurant pourvu d'un stand de tir, 
le « Kleine Bijgaarden ». À cet exercice, 
baptisé JB-RUN, participaient des gens 
portant des emblèmes et des uniformes 
nazis, ou des T-shirts de « Soldier of For- 
tune ». On y utilisa également des mitrail- 
lettes dans un style rappelant plus la gué- 
rilla et la terreur que le sport. 


LM PA 
Le 05.12.84, le quotidien libéral «La Dernière 
Heure ». sous le titre « Le directeur de prison rire plus 
vite que son ombre », publiair cette photo de Jean 
Bultot à l'entrainement et annonçait la naissance de 
la nouvelle fédération de tir pratique. 





Exclu de la fédération, Bultot s'ern- 
presse de monter une fédération parallèle 
er concurrente, le « Practical Handguns for 
Savety and Sport ». L'article paru le 5 
décembre 1984 dans le quotidien « La 
Dernière Heure » est particulièrement 
intéressant. En voici un extrait : « la jeune 
fédération à organisé à Evere, sous le 
patronage de deux ministres (Mme Cécile 
Goor et M. Mainil} un championnat de 
tir Practical qui a également reçu Le sou- 
tien du centre culturel de l'ambassade des 
Etats-Unis. Les amateurs d'armes de poing 
qui souhaiteraient prendre contact avec 
Jean Bultot téléphonent en journée à la 
prison de Saint-Gilles au 02/538.63.05 » 


(3} 








ARE PRACTIQAL 





Dans une interview accordée à René 


Haquin du Journal « Le Soir » au Paraguay 
en novembre 1986, Jean Bultot affirme 
qu'il ne s'agit pas de patronage, mais de 
sponsorisation, er il cite les noms de Cécile 
Goor er du Bourgmestre d’Evere, François 
Guillaume du Parti Socialiste. Ils auraient 
été contacté dans le but d'ouvrit deux cou- 
pes en plus aux tireurs. 

La secrétaire du « Phénix », C.F., une 
amie de Jean Bultot, donne une version 
différente au réléphone. Les ministres 
n'auraient pas été au courant, et les con- 
facts auraient été pris uniquement au 
niveau des cabinets ministériels, par son 
entremise, puisqu'elle même travaillait au 
cabinet du ministre Goor, et sa mêre au 
cabinet du ministre Mainil. Jean Bultot 
aurait assuré lui-même le contact avec 
l'ambassade des Etats-Unis. 


Le Brabant Wallon 

Après son exclusion de la fédération de 
tir pratique, Jean Bultot commence à avoir 
des ennuis Judiciaires. Laissons la parole 
à Paul Ponsaers et Walter De Bock, du 
« Morgen » : « Toute l'enquête de Ter- 
monde démarre sur un fait banal. Une 
auit, après un vol au Delhaize de Loke- 
ren, où des fardes de cigarettes furent 
dérobées au début de certe année, les 
voleuts ont une panne de voiture. Lors- 
que la police dé la route effectue un con- 
trôle de routine sur la E5, à proximité de 
l'échangeur de Merelbeke, elle tombe sur 
Léopold Van Esbroeck et Dominique Sales 
occupés à rransférer le butin dans une 
autre voiture. On s'aperçut alors que la 
BMW était rrafiquée comme une voiture 
de la « Bande », et ressemblait comme 


: deux gouttes d'eau à la VW Santana uti- 


lisée lors de l'attaque de l'armurerie 
Dekaise à Wavre. La porte arrière pouvait 
être ouverte de l'intérieur, et un siège 
avait été enlevé de sorte à pouvoir adop- 
ter une position de tir. 

Van Esbroeck et Sales furent arrêtés (...) 
Van Esbroeck se présenta lui-même 
comme quelqu'un travaillant pour la 
Sûreté de l'Etat, et ucilisa ce starut pour 
justifier son silence. Mais ce n'était pas 
tout. On s’aperçur que Van Esbroeck érait 
le receleur des actions volées à un curé de 





Wieze. Lorsque Van Esbroeck voulut 
revendre Les bons de caisse volés, il se fit 
prendre avec l'ancien sous directeur de pri- 
son, Jean Bulrot, en mai 1985 (...). 

Il apparut que Van Esbroeck était un 
informateur de Freddy G. lorsque celui- 
ci travaillait encore pour la police judiciaire 
(voir le rapport « Jonathan »). Freddy G. 
était une connaissance intime de Bultor. 
Avant que G. ne quicre la P}.1lse rendir 
à la prison de Saint Gilles où était détenu 
Van Esbroeck, er, un soir, le fit sorur de 
sa cellule avec l'accord du sous directeur 
de la pnison Jean Bultot, pour « éclairar 
une affaire ». 

L'enquête sur Van Esbroeck et Sales 
amena l'arrestauion de Philippe 
« Johnny » De Staercke, un ancien lépion- 
naire». (extrait du «Morgen» du 
18/11/86). 

Bultor restera quatre mois en prison 
(cette fois, derrière les barreaux !}. Libéré 
le 30 août 1985. il est réarrêté à la mi- 
novembre de la même année alors qu'il 
partait suivre un stage anu-guérilla au 
Paraguay. Certe fois, il est inculpé pour 
fabrication illégale de munitions et libéré 
peu avant Noël. En janvier 1986, il quitte 
Bruxelles au lendemain de l'arrestauion de 
Madani Bouhouche, soupçonné de l'assas- 
sinat de Juan Mendez. 


La Golf GTI 

Deux jours après le massacre d'Alost, 
on retrouve la Golf GTI utilisée par les 
tueurs. À l'intérieur de la voirure, des 
notes à demi-calcinées, qui seraient de la 
main de C. F., et qui concerneraient une 
conférence donnée par Bulrot en 1984 sur 
les armes. 

Dernier élément sur les liens qui pour- 
faient exister entre Jean Bulrot et les 
cueurs : un extrait de l'interview à René 
Haquin dans lequel Bulror signale que lui 
et ses amis politiques de Forces Nouvel- 
les savent qui a fair le « coup » de l'armu- 
rerie Dekaize à Wavre en 1982 (le premter 
méfait à l'actif de la « Bande »} et que les 
armes volées ont été encreposées à Leeuw 
Saint Pierre. 

La filière du Paraguay 


Dans cette même interview, Bulrot 
décrit la filière qui lui a permus de s'exi- 
ler vers les cieux plus cléments du Para- 
guay de Stroessnet. Organisée par Forces 
Nouvelles et en particulier par son chef 
Francis Dossogne, elle relie Bruxelles à 
Asuncion en passant par Mons (le 
deuxième lieu d'implantation du mouve- 
ment), Paris, Madrid et Buenos-Aires. 
Chaque fois, Jean Bultot disposait d'un 
contact sur place qui le prenait en charge. 
Îl est vraisemblable que certe filière a déjà 
servi à faire fuir des militants « brülés » 
en Belgique comme Jean-Marie Paul er 
Béarrice Bosquet, ou Jean-Philippe Van 
Engeland, un des incendiaires de 
« POUR » qui s'était également réfugié au 
Paraguay. 


En lisant cette interview. on est frappé 
par la parfaire intégration de Jean Bultot 


dans les milieux d'extrême-droite, et plus 
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particulièrement dans Forces Nouvelles. Il 
est vrai qu'en tant que sous-directeur de 
la prison de Saint Gilles, il y a vu défiler 
bon nombre de militants de cette organi- 
sation : Francis Dossogne après la con- 
damnation du noyau dur du Front de la 
Jeunesse comme milice privée, Yves 
Trousson, Jean-Philippe Van Engeland et 
les autres incendiaires de POUR, les 
anciens du Front passé au Westland New 
Post comme Eric Lammers ou Marcel Bar- 
bier, les militants arrêtés après une raton- 
nade… 

Mais les contacts ne se himitaient pas, 
comme on le verra dans le « rapport Jona- 
than », à son heu de travail. Arlerre Lich- 
tert, par exemple, sa compagne, avec 
laquelé il a fui, écait sur Les listes des can- 
didats aux élections législarives de 1985. 
Tout comme son père, Lucien Bultot, un 
inspecteur d'assurances de Velaine. Ou 
son ami Pierre-Paul De Rycke. Ou les 
adeptes du Practical Shooting qui fré- 
quentaient ses clubs comme Paola Con- 
nor ou le docteur Francis Millecam. On 
frémit à l'idée que ces gens pourraient un 
jour légitimer leurs actions en siégeant 
dans les conseils communaux. Mais nous 
n'en sommes pas encore là. 

Pour terminer ce dossier 1llustrant les 
pratiques récentes de Forces Nouvelles, 
nous vous proposons la lecture d’un rap- 
port présenté dans le « Morgen » du 18 
novembre 1986 sous la plume de deux 
membres du comité de parrainage 
d'Article 31, Paul Ponsaers et Walrer De 
Bock. La traduction est relativement libre, 
les intertitres et les notes sont dé notre 
rédaction. 

Jacques Rouergue 


LE 

RAPPORT 
JONATHAN 

ean Bulrot étaiten mars 1984 une des 

figures centrales d'un rapport rédigé 

par la police judiciaire liégeoise. Il 
émanair d'un membre du conseil d'admni- 
mistration de la fédération belge de l'« In- 
ternational Practical Shooting Confedera- 
tion », et concernait le night-club « Jona- 
than », un club dont les clients étaient vic- 
times de techniques raffinées de chantage. 
Ce rapport fut constitué sur la base de 
déclarations formelles de personnes de 
l'entourage immédiat de Jean Bultot, un 
des informateurs étant membre du « Phé- 
oix », un club de tir pratique constitué et 
dirigé par ce même Bultot. Ce: ppoE fut 
transmis de la PJ liégeoise à la F] de 
Bruxelles et à la Sûreté de | l'Etat, mais une 
des premières personnes mise au courant 
de l'existence et du contenu de celui-ci 
ut... Jean Bultot lui-même. 


Forces Nouvelles 
À l'époque où ce rapport fut constitué, 
le propriétaire du « Jonathan » était Pierre- 


Paul De Rycke. Ce « gentil organisateur » 


de la vie nocturne bruxelloise est loin 
d'être un inconnu, puisqu'en octobre 


L'ambiance + Occident chrétiens des militants 
d'extrême-droite est coujours présente dans le nou- 
vel établissement de Pierre-Paul De Rycke, le « Plein 
Pot » 
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1985, il fut candidat aux élections légis- 
latives sur les listes de Forces Nouvelles et 
qu'il est en contaët permanent avec les res- 
Re du Front de la Jeunesse. 

Après la divulgation du rapport, De 
Rycke vendit le « Jonathan », er s'installa 
dans un autre établissement, « Le plein 
pot ». C'est là qu'au soir des élections, For- 
ces Nouvelles conviait ses sympathisants à 
venir fêter les succès partiels remportés par 
cette formation. 

Dans ce rapport, le « Jonathan » était 
décrit comme «le quartier général de 
l'extrême-droite ». 

De | Rycke forçaic ses « hôtesses » à la 
prostitution, et celles qui hésitaient se 
voyaient taxées d'une amende. Le rapport 
fait aussi état de l’utilisation de drogues 
dures dans le club, mais ce sont les prati- 
ques de chantage qu’il convient d'exari- 
ner plus attentivement. 

On otganisait au « Jonathan » des shows 
de hard-porno, auxquels les clients parti. 
cipaient, et dont on faisait ensuite écho 
dans le magazine porno « Paris Las 
Vegas ». Un des sommets fut incontesta- 
blement le « Rock and Roll dans la confi- 
ture », pour lequel une équipe de l'émis- 
sion française « Incroyable mais vrai » se 
déplaça spécialement de Paris. 


Le chantage 


Mais poursuuvans la lecture du rapport : 
« De Rycke profitait de ces manifestations 
pour prendre des photos scandaleuses, 
qu'il utilisait ensuite pour faire chanter les 
gens. De Rycke poussait ses hôtesses à soû- 
ler les clients, de manière à ce qu'ils ne 


. opposent pas à la prise des photos. Il 


pouvait les utiliser par la suite pour mer- 
tre les clients « sous pression ». 

Bultot était une des personnes filmées 
lors de la fameuse partie de confiture. Tou- 
jours selon le rapport, De Rycke garda la 
cassette pour pouvoir le faire chanter plus 
tard. « Une grande arnitié semblait cepen- 
dant les lier » ajoute-t-on. La note conti- 
nue en signalant la présence du directeur 
d'une agence de banque de Kureghem 
(Anderlecht), Il encaissait les chèques des 
cents, les chèques n'apparaissant donc 
pas dans la comptabilité du club. Autre 
client régulier de ce haut lieu de la vie noc- 
turne : un marchand d'armes, soupçonné 
de trafic. 

Les militants d'extréme-droite arrivaient 
armés au « Jonathan». Le rapport se fait 
même plus précis : « Parmi eux se trou- 
vaient des militaires d'active, qui emme- 
naient avec eux les armes de leurs unités ». 
« (...) En certaines circonstances, le Front 
de Îa Jeunesse assurait la sécurité du club. 
Les agents de la sécurité étaient dirigés par 
un habitué, Francis Dossogne (4) ». 

Plus loin, on cite encore une série de 
gens du « milieu », qui tous entrerenaient 
d'excellentes relations avec jean Bultor (5). 
Parmi ceux-ci, on cite Raymond Lippens, 
une des personnes mises en cause dans « le 
casse de la rue haute », un hold-up dans 
une agence de la Société Générale, où des 
gangsters ouvrirent en un week-end un 
nombre impressionant de coffres, dans le 
style « casse de Nice » de Spaggiari (6). 

On y parle aussi du propriétaire d'un 
club de la Porte de Namur. Celui-ci fut 
repris par un ancien membre de la police 
judiciaire, Freddy G., un inspecteur ayant 
enquêrté dans le cadre de la Bande de 
Nivelles. Freddy G. quitta la PJ, mais 
tomba l'an passé pour proxénétisme. 

On y parle encore d'un coiffeur et d'un 
ancien légionnaire du Vietnam . Tout ce 
beau monde fut inquiété lors de l'opéra- 
tion « Vietnam », opération montée en 
novembre 1985 dans le cadre des recher- 
ches sur la Bande des Tueurs. 

Et le rapport continue : on cite le 


patron d'une firme de taxis bruxellois, dis- 
posant de sa propre équipe de choc. 


La police, les barbouzes 
Parmi les chents, on trouve également 
des inspecteurs et des agents de la police 
de la commune de Saint-Gilles, qui con- 
sommaient gratuitement les boissons du 
« Jonathan ». Un d'entre eux, un certain 
Van Ryckel, est d'ailleurs un adepte du tir 
pratique. Il a été arrêté l'an passé pour 
avoir commis un hold-up dans un bureau 
des postes. Et la liste continue. Dans la 
bande du « Jonathan », on cite encore 
deux « instructeurs » : Lucren-Victor Or, 
un ancien gorille du président De Gaulle, 
et Calmette, un ancien instructeur de la 
firme privée de sécurité « Wackenhut » (7). 
Le rapport précise encore que Jean Bul- 
tot participa à des « réunions confidentiel 
les », auxquelles prenaient part De Rycke, 
Lippens, le patron de raxis et un certain 


José 5. 


En résumé, le « Jonathan » servait de 
lieu de rencontre à un mélange déton- 
nant : des milicants d'extrème-droite et 
des gens du milieu. Mais avant tour, il ser- 
vait à monter des opérations de chantage 
via l'utilisation de photos comptomettan- 
tes. Et cela nous remet en mémoire une 
série de dossiers qui firent déjà couler 
beaucoup d'encre dans le passé. 


Pinon, Leroy 


Ainsi en est-il du dossier « Pinon », une 
enquête menée par le parquet de Nivel- 
les. [l n'a jamais eu de suites judiciaires. 
C'est précisément celui que Paul Latinus, 
l'ancien chef du Westland New Post, pré- 
tendait détenir, et qu'il appelait « son 
assurance-vie » (8). À l'époque où il fut 
incendié, l'hebdomadaire « POUR » sui- 
yait également cette affaire. Ses journalis- 
tes, alors qu'ils enquétaient sur l'incen- 
die, l'avaient appelé « a par rose » ; ce 
dossier menait, toujours selon l hebdoma- 
daire, vers «un ancien ministre de la 
Défense Nationale, un général de gendar- 
merie et Un entrepreneur en CONSEEUCTION » 
(9). 

Un autre dossier fait également appel 
au chantage, celui d'Yvonne Deschuyte- 
neer. Dans le passé, elle comparut devant 
la justice avec l'ancien substitut du pro- 
cureur du Roi, Claude Leroy. Lors d'une 
perquisition au domicile de Deschuyte- 
neer, des photos semblables furent trou- 
vées dans la cave. Deschuyteneer entrete- 
nait d'excellentes relations avec Leroy. Cet 


ancien substitut était un ami intime de 


Jean Bulror qui venait régulièrement s'en- 
tretenir avec lui lors de son procès. Pro- 
che à un point tel que, lorsqu’il choisit de 
fuir au Paraguay, Bultot reçut l'aide de la 
femme de Leroy, afin de monter une entre- 
prise de commerce de bétail. 

On nage en pleines eaux troubles. La 
fonction précise du chantage monté 
autour du « Jonathan », comme les victi- 
mes de celui-ci restent vagues. Ce qui est 
sûr par contre, c'est que les victimes favo- 
rites des maîtres chanteurs appartenaient 
à l'appareil judiciaire. Ce qui est par con- 
tre incompréhensible, c'est que le rapport 
« Jonathan » n'ait jamais donné lieu à une 
enquête sérieuse. 

NOTES | 

1} Déclarations faites devant les caméras de la Radio 
Télévision Suisse Romande,émission du 16/10/86 du 
magazine « Temps Présent +. 

(2} Le lecteur passionné relira avec intérér les numé- 
ros 16, 17, 19 et 25 d'Article 31. 

(3) Cécile Goor et Pierre Mainil sont deux anciens 
membres du CEPIC, l'aile droite, voire d'extrême 
droite, du Parti Social Chrétien. Paul Latinus, l'an 

cien chet du WNP, avair été introduit dans le cabinet 
de P. Mainil sous l'influence de José Desmareis et Paul 
Van den Bocynants, à l'époque ministres et membres 
du CEPIC. 

(4) Francis Dossogne à commencé sa carrière profes 
sionnelle comme journaliste au Nouvel Europe Maga- 
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Jen-Robert Debbaudr. Ce dernier était très lié à 


zine. Ensuite, il à dirigé « Le Moniteur de l'indépen- 

dant», ua journal lancé par Forces Nouvelles et qui 
visait les petits indépendants. Après sa condamnation 
au procès du Front de la Jeunesse, il a monté un 
bureau de détectives « EUROPA » dans lequel il 
embauchait semble-t-il les gros bras de son mouve- 
ment politique. 

(5) Pour rappel, à cenue époque, Bulrot dirigeait une 
puson belge. 

(6) Le cerveau de ce « casse », Serge de Thibauit de 
Boesinghe, a été condamné en 1982 ä cinq ans de pri- 
son. Îl s'était déjà enfui lorsque le wibunal ordonna 
son arrestation immédiate. Dans Les années 60, de Thi- 

bault milirair dans l'organisation Jeune Europe. Dans 
les années septante, il devint membre d'une organi- 

sation néo-azie internationale, le Nouvel Ordre Euro- 
péen, ec milita dans la branche belge du mouvement, 
avec l'ancien combattant du Front de l'Est et rexiste 
à Léon 
Degrelle, l'ancien chef de Rex et général SS réfugié 
en Espagne. Lors d'une perquisition au domicile de 
Serge Thibault, on trouva des emblêmes nazis et du 
courrier montrant qu'il était lui aussi en contact très 
étroit avec Léon Degrelle. Certains allèrent même 
pos à affirmer qu'une partie de l'argent avait pris 
la route de l'Espagne pour rejoindre le « beau Léon ». 

Ad moment de sa A Serge de Thibault 
était vice préident d'un groupe d'extrème-droite, « la 
Ligue Civique Belge ». 

La justice vient semble-t-il d'accorder à Serge de 
Thibault de Boesinghe la révision de son procès sur 
la base des récractations tardives d'un de ses 
acctsateurs. 


(7) Eucien-Victor Out publia avec Jean Bultot un livre 
dont le titre, a postériont, a de ques faire sourire : « La 
violence, mal du siècle ». 

Jacques Calmette est un professeur de sports de 
combat qui a entraîné les militants du Front de la Jeu- 
nese, puis ceux du Wesland Néw Post. Il a aussi formé 
le service d'ordre de Forest-Mational, les gardes de 
City 2, des membres de la Brigade Dyane, des gardes 
du corps d'hommes politiques. 

{8} La justice belge vient de clôre le dossier concer- 
nant le « suicide » de Paul Latinus, concluant à un sui- 
cide érotique, lié à des troubles sexuels que Latinus 
aurait eus, Inutile de préciser que cela n'abuse per- 
sonne. Pour rappel, Paul Latinus s'éair suicidé dans 
sa cave, en st pendant sans nœud coulant, avec les 
pieds au sol. À chaque expertise ultérieure, le fil de 
téléphone avec lequel il se serait pendu cassait. Il n'est 
pas inutile de rappeler aussi que certains journaux 
avaient affirmé que Madani Bouhouche n'était pas 
étranger au suicide de Larinus. 

(9) Dans l'interview qu'il a accordée au « Soir », Bul- 
tor signale avoir eu un entretien téléphonique avet 
le procureur chargé de l'enquête à Termonde. Il lui 
a affirmé que s'il voulait trouver la solution de 
l'énigrie des tueurs, il lui fallaic rouvrir de vieux dos- 


siers, dont « l'affaire Mathot », « l'affaire VDB » et le 


dossier des ballets roses du Brabant Wallon (dossier 
Pinon). 


article 31 
bp 210 bruxelles 5 


les amitiés particulières 


Les temps sont durs pour les réfugiés politiques. Cet hiver, c'est 
un jeune Zaïrois qui ne sachant où trouver de la chaleur humaine 
en a trouvé dans les bras étouffants de gendarmes pleins 
d’égards pour les Paumés de la Terre. 

Il y a par contre des endroits en Belgique où les étrangers (du 


moins 


certaines catégories sociales d'étrangers) sont bien 


accueillis. Par exemple au siège de la FEB. 
Le «Bulletin de la FEB» (n°7 du 1 au 14 avril 87) nous apprend 


LE 


que les liens de collaboration entre les organisations patronales 
zairoise et belge se renforcent. Merci pour elles. 

Ainsi du 16 janvier au 28 février 87 un stage organisé par la FEB 
avec la collaboration financière de l’ Administration générale de 
la coopération au développement (AGCD) a permis au chef de 
service adjoint chargé des problèmes fiscaux de l’Aneza (Asso- 
ciation nationale des entreprises du Zaïre) de se perfectionner 


en matière fiscale. 
Quand on voit |’ 


avalanche de scandales fiscaux qui éclatent en 


Belgique, on peut être persuadé que-:ce jeune homme, M' Kitopi 
Kimpinde ouvrira aux patrons de son pays les portes des paradis 


fiscaux sur terre. 


Tiens, à propos... dans le même numéro de la FEB on apprend 
que le général Sharon, ministre du commerce israélien a parti- 
cipé à une séance d’information à la rue Ravenstein, Sharon, 
c’est Shabra et Chatila. Les affaires sont les affaires n'est-ce 


pas? 


Jean-Marie Renel 
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ouvriers du bâtiment, Suiss 








Un soir André et Eugène nous ont raconté, l'œil 
pétillant et le sourire gouailleur, les quatre cents coups 
des militants du syndicat du bâtiment, il y a près de 
soixante ans, à Genève. Les souvenirs vivaces font 
plaisir à entendre, et la leçon de militantisme, de soli- 


es el anarcho-syndicalistes 
eugène et andré nous racontent leurs souvenirs des années trente. 


mémoire ouvrière 





darité, d’attitude face à la répression est bonne à 


prendre. 


André avait préparé un petit topo sur les conditions 
sociales et politiques de l’époque. Le syndicalisme 
dans le bâtiment avait quasiment disparu à Genève 
depuis le grand lock-out patronal de 1920. En mai 


1928, quelques poignées de syndiqués lancent néan- 
moins une grève générale dans le bâtiment pour obte- 
nir-la première convention collective : il y aura 2000 
grévistes, et les patrons signent le 4 juin. La conven- 
tion est loin d’être parfaite et sera difficile à faire res- 
pecter par des employeurs qui sont encore moins 
organisés que les ouvriers. C'est pourquoi il faut en 
priorité recruter de nouveaux membres à la FOBB (le 
syndicat des ouvriers du bois et du bâtiment) afin 
d’avoir la force collective nécessaire. 

A la même époque la contagion du fascisme atteint 
Genève, avec l’Union nationale de Geo Oltramare; 
les ouvriers italiens, nombreux dans les métiers du 
bâtiment, sont pourchassés ef facilement dénoncés 
pour anti-fascisme. Les communistes, qui contrôlent 
certaines sections syndicales, veulent recruter de bons 
soldats de Moscou; les catholiques ont créé les syndi- 
cats chrétiens qui, à l’époque, défendent la collabora- 
tion de classe et prêchent la soumission; les socialistes 
préfèrent les lois et la prise du pouvoir politique à 
l’action directe. Restent les gars de l’LAB, pour la 
plupart proches du groupe anarchiste. 


ABONNEZ-VOUS... EN VERSANT 600 FRANCS POUR UN AN AU COMPTE 001-0536851-32 


Ce dossier reprend simplement, avec quelques com- 
pléments, ce qu'André et Eugène nous ont raconté au 
cours d'une soirée. Ils continuent de se souvenir, 
cherchent d'anciens compagnons, fouillent leurs 
documents. Il nous faudra encore leur poser des ques- 
tions : sur les mobilisations pour empêcher les évacua- 
tions d'appartements et les ventes aux enchères du 
mobilier des chômeurs sans ressources; sur les coopé- 
ratives de production; sur les groupes armés consti- 
tués contre les coups de main fascistes, sur les actions 
directes contre la militarisation et les condamnations 
de réfractaires, sur le soutien à la révolution espa- 
gnole…. 

Le texte est entrecoupé de quelques citations tirées 
des souvenirs de Lucien Tronchet, le secrétaire histo- 
rique de la FOBB genevoise (Combats pour la dignité 
ouvrière; Genève, éditions Grounauer, 1979), d’inter- 
views d'autres acteurs de l’époque (La vie quotidienne 
et les luttes syndicales à Genève, 1920-1940; Genève, 
Collège du Travail, 1984) et du Réveil anarchiste, bi- 
mensuel publié à Genève de 1900 à 1940. 

Marianne 








Es 





André — En 1929, le premier jour que je suis 
entré sur le chantier, mon ami Eugène là me dit : «Tu 
es syndiqué ? » Or, je n'étais pas syndiqué, inévitable, 
j'avais quinze ans, hein... et alors je lui dis: 

— Non. 
— Alors, je lui dis, bon, ben, c’est en ordre. 

Alors là j'ai été aux assemblées syndicales où on 
discutait de cette convention qui avait été signée entre 
patrons et ouvriers. Pour nous, c'était quelque chose 
de nouveau, Moi, c'était quelque chose que je ne con- 
naissais pas du tout. Alors c'est là, dans les premières 
discussions que nous avons eues, les patrons nous ont 
mis devant un fait accompli, ils nous ont dit : « Voilà, 
on est d’accord de signer la convention, mais il faut 
que cette convention, ce soit vous qui la fassiez res- 
pecter par tous les patrons qui n'ont pas voulu la 
signer.» Et c'est pour cette raison que nous avons 
monté l’LAB, la Ligue d’action du bâtiment. 

Eugène — On avait un franc zéro trois de l’heure, 
on ne pouvait quand même pas vivre avec un salaire 
pareil. Et on faisait quand même douze heures de tra- 
vail et on allait encore le samedi jusqu’à cinq heures. 
Alors on a commencé... C'est toujours la même his- 
toire : il y a un clou, on commence à taper sur le clou. 
Une fois qu’on a commencé, tu vois... et alors, la 
propagande se faisait. Les copains étaient écœurés. 
Un patron, lorsqu’il voulait embaucher deux maçons, 
il y en avait quarante qui se présentaient. Alors, celui 
qui avait un franc dix, on ne le prenait pas. Celui qui 
avait les cheveux blancs... À mon père, qui avait 48 





| ans à l’époque, chez Berteletti on lui a dit : «Ici, c’est 


pas un asile de vieillards.» Faut pas oublier ces choses. 


Eugène — A l’LAB, on était cent vingt, cent cin- 
quante, mais des sûrs. 

André — Cent cinquante, dans nos actions. Mais 
on était trente à se réunir en permanence. Ça, c'était 
le noyau dur. 

Il faut dire qu’on était un peu méchants, parce que 
si nous n'avions pas été méchants nous n’aurions rien 
pu faire. Je me souviens, la maison Verdel et Cie, 
quand ils nous ont reçus avec le fusil d'ordonnance 
si nous n'avions pas été méchants, ils l’auraient peut- 
être utilisé. Mais là, on a dû employer absolument des 
grands moyens. 

La maison Verdel sort toute sa menuiserie pour 
faire les immeubles sur la place Claparède. Ils avaient 
descendu toute Aa menuiserie au rez-de-chaussée et, 
un dimanche, toute cette menuiserie a brûlé. On était 
allé foutre le feu. 

Et alors, ce genre de travail, on l’a fait pour les col- 
leurs de papiers, on en a fait pour les carreleurs, on en 
a fait. enfin, pour toutes les entreprises qui cher- 
chaient à foutre en l’air nos contrats collectifs. Eh 


| bien, jusqu'à ce qu’on ait réussi à les faire respecter 
J 


au doigt et à l'œil, il a fallu quatre ou cinq ans. Mais 
pendant ces années on s’est occupés en plus de toute 
la solidarité qu’on apportait aux compagnons qui 
étaient dans la gêne. Et il y avait une solidarité que 
l’on ne retrouve plus aujourd’hui. 

Aujourd’hui on en rigolerait, mais à l’époque, s’il 
n’y avait pas eu cette solidarité, il y en à beaucoup qui 
seraient morts en cours de route. Je pense encore à cet 
hiver, un hiver très très formidable qu’il y a eu. Je me 
souviens, avec une dizaine de camarades on était allés 
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chercher du charbon, on avait sorti une tonne de 
charbon à un endroit et on avait été le distribuer à dif- 
férents copains qu’on savait qu’ils n’avaient absolu- 
ment rien. Ces familles auraient peut-être gelé sinon. 





À MAUVAISE PAYE, AUTRE TRAVAIL 


Eugène — On était aux Délices, le bâtiment qui est 
rond quand on arrive. Et il y avait Charly qui était là, 
et comme il était des nôtres c'était toujours la bête 
noire. Alors on nous a dit : «On va l’arranger, Gros- 
Claude. » 

Il y avait à la rue de Fribourg un vendeur de bou- 
chons, il avait des petits bouts de bouchon. Les chauf- 
feurs, quand ils montent les colonnes, ils mettent un 
bout de papier au bout pour pas qu'il tombe du chenit 
dedans. Alors nous, avec Charly qui nous avait mon- 
tré, on avait un cornet — on payait deux sous le cor- 
net d’un kilo, c'était léger. On allait avec un enton- 
noir, on enlevait les bouchons et on versait ces bouts 
de liège dans les tuyaux. Et personne ne le voyait. 

Puis voilà, le bâtiment a été fini et on a commencé à 
chauffer. Au prernier étage ça n'allait pas, en haut ça 
allait. «Mais nom de..., qu'est-ce qu'il y a?» Ils arrê- 
(aient le suraRe ils pis er et L en | sortait ces 
qu’ à WA Pa il a fallu ES bntes toute > l'installation 
de chauffage et la refaire à neuf. 

Une autre fois, on travaillait pour la maison Rubin. 
Les plâtriers-peintres, ïls étaient tous syndiqués. 
Lucien nous dit: «Eh bien, ma foi, on va le remettre 
en place: puisqu'il veut baisser Îles salaires, on va lui 
donner une bonne lecon.» «Ben, d’accord.» Alors 
on allait chez les paysans à Mevrin et on prenait du 
foin, de la graine de foin qu’on tamisait et qu’on met- 
tait dans des cornets. Les copains plâtriers, ils étaient 
d’accord avec nous. Alors, quand ils gâchaïent le plâ- 
tre, nous on mettait des poignées de graines dedans. 
On a vu à la rue des Lilas — moi, j’ai fait huit jours de 
taule avec ça — il y avait l'herbe qui avait poussé au 
plafond. Et voilà qu’ils viennent avec un ou deux offi- 
ciers de police: «En tout cas, c'est pas malin de faire 
ça.» Et moi, bête comme je suis, j'ai dit : «Oh oui, je 
ne vois pas comment les vaches pourraient paître là ! » 


VERSOIX 

Eugène — Ce Victor, c'était un artiste-peintre, il 
faisait peintre avec nous. Le samedi avant, avec le 
gars Boumboum, ils avaient trouvé un chantier qui 
travaillait, alors il y sont allés. Les types, lorsqu'ils 
ont vu arriver ces quatre types, ils ont dit: «C’est le 
moment, on va pas se laisser emmerder par eux.» [ls 
leur ont foutu dedans: ah, une valse! 

Ïls sont venus nous dire: «Si ça continue comme 
ça, nous on n'y va plus.» Alors on a dit: «Ben bon, 
on ira nous samedi. » 

Alors voilà, le samedi on est partis en vélo pour 
aller à Versoix, le copain Victor était avec nous. On 
arrive à la propriété : le jardinier, il est tombé dans les 
pommes. Alors mon Victor s’est approché, il lui 
tapait sur les joues, il lui défaisait la cravate pour lui 
donner de l'air. Tandis que nous, on était sur le chan- 
tier, et on a démoli tout le chantier. 

Voilà nos célèbres beaux gendarmes qui sont arri- 
vés. Victor, il était là avec sa brouette, il ne voulait 
pas lâcher le type. Nous, on était loin 

Le drame, c’est que Victor était italien. Alors, la 
première chose que notre cher conseiller d'Etat a 
faite, ç’a été de l’expulser. Alors là, c’était le grand 
gag. \ On a dit : «Si vous touchez nos... !» L'Union des 
syndicats et le Travail se sont mis avec nous pour le 
défendre. Par la suite, Victor devait aller toutes es 
semaines timbrer sa carte, comme les putains. Etilest 
toujours là. 

Voilà le départ de la Ligue d'action. Aprés, on 
allait plus à un, deux ou trois, on allait tout de suite 
encadrés, on savait où on allait — et on cassait. 


André — Si tu te souviens, dans tous les cas tout 
était bien organisé. On avait un téléphone pour cha- 
que rayon de ceux qui partaient dans un coin ou dans 
un autre. Quand il y avait quelque chose de dangereux 
Ou autre, On se regroupait, On se retrouvait. Et on a 
réussi à se faire respecter. Il a fallu dans tous les cas 
quatre, cinq ans. 

Et après on a dû continuer encore, mais c'était uni- 
querment des contrôles pour que les patrons n’essaient 
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pas de revioler nos contrats collectifs. Mais on avait 
dans chaque assemblée, en permanence, des plaintes 
d'ouvriers qui venaient réclamer qu’ils n’avaient pas 
le tarif, ou qu’ on ne respectait pas les heures de tra- 
vail, ou qu’on ne donnait pas les dix minutes pour 
manger le pain. 


Eugène — On avait la maison Berteletti qui faisait 
ces grands bâtiments sur la rue de Lyon. On ne pou- 
vait pas approcher de l’immeuble parce que Berteletti, 
notre ami Nicole lui avait donné cinq gendarmes qui 
se relevaient, qui faisaient le circuit là, sur le trottoir. 

Lucien habitait un peu plus bas à la rue Lyon. 
Alors il avait le temps de voir comment ça se passait, 
et il nous a dit on fait comme ci et comme ça. «Là 
c'est bien, on peut passer par l'immeuble d’à côté qui 
vient dessus.» 

On n'avait qu'un tournevis dans la poche. On est 
passés par le toit, et les gendarmes faisaient les cent 
pas devant la maison. Nous, on était dedans, on ne 
pouvait pas fumer, surtout pas allumer du feu. Mais 
on repérait les travaux de carrelage. 

Les carreleurs ne font pas les joints directement, ils 
les laissent vides; alors nous, on allait avec les tourne- 
vis et on écaillait les carreaux. On travaillait toute la 
nuit. Un copain se chargeait de surveiller les flics: «Ils 
sont toujours en bas, ils se promènent.» On conti- 
nuaient. Quand on était fatigués, il fallait quand 
même aller dormir un peu, on se taillait. 

Le lendemain matin, ils arrivaient sur le chantier : 
toutes les salles de bain étaient foutues! Les flics 
avaient beau être là: «Mais on a surveillé! » 


(Quatorze personnes ayant participé à la pseudo- 
agression de Versoix sont déférées, le 14 janvier 1931, 
devant la Cour correctionnelle. } 

Le 14 janvier, à la sortie des ateliers et de bureaux, 
tous les camarades devront se rendre aux alentours du 
Palais de Justice. Nous rappelons que les débats sont 


publics. 


Une note encore : Il est enjoint à tous les musiciens 
de notre fanfare LAB de ne pas se démunir de leurs 
instruments de musique. Ils en aurons besoin. 

Camarade, adhère à notre musique ouvrière. Il 
n'est pas besoin de savoir déchiffrer le solfège. et 
des sifflets à roulettes sont à disposition. 

{tract reproduit par Lucien Tronchet, p. 60) 


DÉROUTER LES CONTRÔLES 

Eugène — Pour finir, on devait porter les convoca- 
tions: aux camarades dans les boîtes aux lettres, parce 
qu’on avait pas beaucoup de sous. On allait à la caisse 
de la FOBB, et le caissier nous disait : «Oh, mais...» 
Alors celui-là faisait les Pâquis, l’autre faisait là, un 
autre allait là. Comme ça, les convocations ne par- 
taient pas par la poste et ils ne savaient pas de qui ça 
venait. Alors on se retrouvait. Et comme les flics nous 
attendaient devant le domicile, on allait casser ail- 
leurs, où ils faisaient des villas. Ça faisait longtemps 
qu’on voulait leur donner une bonne leçon. 

Nous, on était tellement connus, partout où on 
allait... J’habitais au 6 de la rue des Pâquis, quand 
j'arrivais devant la maison, il y avait mes anges gar- 
diens, ils me suivaient. On s’était déjà donné le mot 
avant. Alors on prenait le vélo, et puis on montait à 
Vésenaz, il pleuvait à verse. Arrivés là-haut, on a posé 
lés vélos et puis on s’est mis devant la fénêtre à la 
Dubuisson et on a joué aux cartes. 

Quand le téléphone a sonné, c'était André: « Voilà, 
c’est fait.» Alors on est descendus. Et arrivés en bas 
on a demandé aux flics : « Mais où c’est que vous avez 
été? Ils ont tout foutu en l'air à Aïre!» Voilà le tra- 
vail de sape qu’on faisait. 


RON TBERPCRUPE ET pod 
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«les groupes armés, 
on les à formés 

à l'avènement 
d'Hitler, 

en 1933...» 


Treize morts 

Le 9 novembre 1932, l’Union Nationale, le parti 
fasciste, dont le chef était l’histrion Géo Oltramare, 
avait appelé tout le ban et l'arrière-ban des réaction- 
naires de Genève à se réunir à la Salle communale de 
Plainpalais. 

Le sujet de la réunion était «La mise en accusation 
des Sieurs Nicole et Dicker», dirigeants du Parti 
socialiste genevois. 

La classe ouvrière avait maintes fois, ef sans beau- 
coup les craindre, entendu des menaces confre ces sui- 
veurs qu'on appelait les «lascars à Géo». 

Mais cette fois-ci, il s'agissait non seulement d’une 
manifestation fasciste ordinaire, mais d’un tribunal 
fasciste prétendant prononcer un jugement ef peut- 
être une condamnation contre deux accusés dont il 
refusait la présence. Or, même en régime bourgeois, 
la non-présence des accusés devant un tribunal est 
intolérable. 

Aussi le Parti socialiste décida-t-il de venir à cette 
réunion et d'imposer la présence de Léon Nicole et 
Jacques Dicker sur le podium de la Salle communale 
de Plainpalais. 

… Léon Nicole m'avait adressé un appel person! 
demandant le soutien de mes camarades angr@istes et 
syndicalistes. 
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«es groupes armés, 
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à l'avènement 
d'Hitler, 
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Treize morts 

Le 9 novernbre 1932, l'Union Nationale, le parti 
Jasciste, dont le chef était l’histrion Géo Oltramare, 
avait appelé tout le ban et l'arrière-ban des réaction- 
naires de Genève à se réunir à la Salle communale de 
Plainpalais. 

Le sujet de la réunion était « La mise en accusation 
des Sieurs Nicole et Dicker», dirigeants du Parti 
socialiste genevois. 

La classe ouvrière avait maintes fois, et sans beau- 
coup les craindre, entendu des menacées contre ces sui- 
veurs qu'on appelait les «lascars à Géo». 

Mais cette fois-ci, il s'agissait non seulement d'une 
Fianifestation fasciste ordinaire, mais d'un tribunal 
fasciste prétendant prononcer un jugement et peut- 
être une condamnation contre deux accusés dont il 
refusait la présence. Or, même en régime bourgeois, 
la non-présence des accusés devant un tribunal est 
intolérable. 

Aussi le Parti socialiste décida-t-il de venir à cette 
réunion et d'imposer la présence de Léon Nicole et 
Jacques Dicker sur le podium de la Salle communale 
de Plainpalais. 

… Léon Nicole m'avait adressé un appel personnel 
demandant le soutien de mes camarades anarchistes et 
syndicalistes. x 
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André — Le 9 novembre 1932, ça été pour moi 
une date importante. J'avais mon gosse qui avait un 
mois, et j'ai eu mon meilleur copain qui m'est resk 
sur les bras, il a pris une balle. D'abord il a pris âne 
balle dans la main, il était sur sa moto. Ensuitefen se 
retournant vers moi pour me dire : «Ils ne tireñt pa 
blanc», il a pris une balle là, ça lui à énleré la 
mâchoire. Melchior Allemann, iLsafpeldit, il était 
musicien. 
Alors cette nuit-là, j'étais fou 4f rage. J'habitais 
rue Pictet-de-BoeK, le long de la Salle communale de 
Plainpalais, oÙ Georges/Oltramare accusait Nicole et 
Dicker. Nous/on n’aJäit pas là pour défendre Nicole 
et Dicker, on/allaiÿfHour défendre le droit des nôtres, 
le droit de Yivref contre les fascistes. Ef c’est pour 
cette raison/qu# nous, on était tous en bloc là-bas. 






















Eugèngf— Et nous, on avait comme armes des sif- 


flets à 





éttes. 
Angÿé — C'est-à-dire qu'elles étaient restées à la 
maisf, parce que le matériel qu’on avait acheté. 


gène — Après. 


André — Après, c'était après, t’as raison: parce 
que les groupes armés, on Îles a formés à l’avènement 
d'Hitler, en 1933, On avait monté des groupes armés 
parce qu'on en avait marre, on sentait que le fascisme 
voulait nous submerger, et on en était arrivé à ce que 
jamais une manifestation ou un cortège ne puisse 
avoir lieu en uniforme dans les Rues Basses: on les a 
toujours coupés en deux, liquidés d’un côté, liquidés 
de l’autre. On s’est battus jusqu'à la fin. 

Quand on vendait notre journal, le Réveil anar- 
chiste, dans les Rues Basses, eh bien! on était tou- 
jours une vingtaine ou une trentaine qu’on attendait 
qu'un fasciste qui vendait son journal nous tombe 
dessus, pour qu'on puisse lui casser la gueule. Et s’il 
avait une calotte fasciste, alors on lui arrachait la 
calotte, un grand coup de poing sur la gueule... paci- 
fiquement. Ça allait très bien. Ah ! il fallait être dûr, 
autrement il n’y avait pas moyen. 


André — Le 9 novembre a encore été une trahison 
de la part des socialistes, C'est Nicole et le parti socia- 
liste qui étaient accusés, et c'est nous qui étions dans 
la rue, tous en bloc, là-bas. Et la nuit même du 
9 novembre, après la fusillade, une délégation de la 
FOBB est allée trouver Léon Nicole, il était dans son 
bain, à 4 heures du matin, ou à 5 heures. On avait 
réussi, sur le plan syndical, à avoir les tramelots avec 
nous pour faire la grève générale, et Les tramelots nous 
ont dit: «Nous sommes d'accord de faire la grève 
générale, à condition que ce soit Léon Nicole, qui a 
été accusé, qui la décrète. » 

Léon Nicole, quand la délégation est allée, a refusé 
de prendre cette responsabilité. Il a réussi à avoir Dic- 
ker, qui était à Berne, qui lui a dit: « Attendez qu'on 
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Cadeau de mariage 


Les entrepreneurs en bâtiment sont vraiment 
impayables. Ne voilà-t-il pas M. Rubin qui fait 
circuler des listes de souscription sur ses chantiers 
pour sa virginale fille, en instance d’hyménée. 

Le plus effarant, c'est qué de pauvres bougres, 
exploités à l'année par la famille Rubin, y sont 
allés de leurs deux sous, pour une couronne... de 
fleurs d'orangers. 

Pendant ce temps, des familles de persécutés 
politiques se meurent de misère, parce que ceux 
qui les faisaient vivre agonisent dans les prisons 
d'Italie, des Balkans et d’ailleurs. La propagande 
révolutionnaire est étouffée faute de moyens. 

Disons aussi que dans sa soif de gros et rapides 
bénéfices, Rubin £st responsable de nombreuses 
infortunes provenant d'accidents. Qu’a-t-il fait 
pour ces veuves et ces orphelins ? 

Lemasson 
{Le Réveil anarchiste, [1 judlet 1931) 


renfre. » Il a réussi à avoir Ehrler, qui-<ts 
qui a dit exactement la mêr 
rentre. » 

Dane-efle n'a pas été décrétée. Les seuls qui ont fait 
À grève générale, c'était la FOBB. Et en solidarité avec 
les tramelots, on est allés couper toutes les cordes de 
trolley des trams pour qu'ils puissent pas fonctionner. 

Moi je travaillais sur un chantier de chômage qui 
était à l'égout de Champel, on était trois cents là-haut 
à travailler, parce qu'il n'y avait pas de machine en- 
core à l’époque. Eh bien, la nuit même, avec Adrien, 
je suis allé scier tous les manches de pelles, de pioches, 
que personne ne puisse commencer à travailler. 

Ça, c'était toutes les actions que l’on préparait et 
que l’on n’avait pas besoin de se réunir pour en discu- 
ter. Chaque groupe préparait son action et puis la fai- 
sait. Il n’y avait pas de commandement, ni pour celui- 
ci, ni pour celui-là. On ne savait pas qui avait fait 
l'action, mais elle était faite. 

Je n'ai dormi de la nuit. A la suite de la fusillade, le 
lendemain j'ai envoyé une lettre à Berne, que jamais 
je ne servirais une armée d'assassins comme l’armée 
suisse. Et j'ai pas fait un jour de service, et ils m'ont 
foutu deux ans de prison. 


à Zurich, 
Ose : « Attendez qu’on 





aux murs, de l’Eglise protestante et des chrétiens- 
sogiaux qui s'allisient avec le gouvernement de 
Genève pour remettre de l'ordre. La prermière des 
choses, quand j'ai vu ça, j'ai commencé à arracher ces 
affiches. Ils m'arrêtent. [1 y avait encore à l'époque 
les taxis sur la place Bel-Air. Alors trois flics, sur un 
des poteaux là qui se trouve entre les bancs où j'étais 
en train d'arracher, ils me prennent, ils me foutent 
dans un taxi. Moi j'ai traversé, j'ai ouvert l'autre 
porte et j'ai foutu lé camp. ils pouvaient courir, je 
savais courir mieux qu'eux. Je suis passé devant le 
pôsté de la rue de Carouge, et là ils m'ont ceinturé: il 
y avait au moins dix flics de tous les côtés qui me sont 
tombés dessus. Ils m'ont emmené à la Sûreté, au Puits 
Saint-Pierre. C'est là que j'ai fait la connaissance de 
Goretta, le plus fin limier du canton de Genève. 
C'était le type le plus dur qu’il y avait à la police. 

« Allons, bon, mettez-vous là.» Moi j'avais 19 ans, 
même pas: j'avais passé le recrutement au mois 
d'août. Il me met dans un petit cagibi, puis il va der- 
riére, «Alors, vous le reconnaissez ? » Il m'amène 
deux flics. «Oui, oui, c'est bien lui.» Bon, bon. II 
revient après avec un bout de papier, que je lis : «... a 
été pris en flagrant délit d'arracher des affiches du 
Conseil d'Etat, des chrétiens-sociaux et de l'Eglise 
protestante.» Il me dit: « Voilà, vous n’avez plus qu'à 
signer. » 

— Moi, signer ? ha, ha, je lui dis. J'ai jamais lacéré 
une affiche du Conseil d'Etat. Je sais ce que je lacère, 
moi, quand j'arrache quelque chose. 

Ça me valait l'expulsion immédiate, ça je le savais. 
Il avait une matraque là, un pistolet là. Je me suis 
levé, j'ai pris le petit banc qui était derrière moi, j'ai 
































dit : « Vous croyez m'influencer ? » Un type qui faisait 
cent kilos, un rouquin, une vache, m'en fous. Il me 
dit : 

Mais qu'est-ce que vous croyez ? Vous ne voulez 
pas signer ? 

Il fait venir les deux flics qui m’avaient reconnu; 
parce qu'il était dur avec tout le monde, même avec 
ses flics. 

— Ecoutez, Je ne veux pas vous le répéter deux 
fois : lequel de vous, à quel endroit, a vu cet individu 
lacérer des affiches du Conseil d'Etat ? 

. Les deux flics se sont regardés, ils se sont trouvés 
bêtes, ils n’ont pas pu dire un mot: 

— On croyait. 

— Vous aurez affaire à moi après, foutez-moi le 
camp ! 

Il ést allé refaire un autre papier où il a mis: «.…. 
lacéré des affiches de l'Eglise protestante et des 
chrétiens-sociaux», ei c'était marqué en bas: 
«signé». Moi, j'ai commencé à signer tout en haut, là 
où il avait mis la dernière ligne. 

— C'est pas là qu'il faut signer, c’est en bas. 

— Ben, je peux signer en bas aussi, si vous voulez. 

Et j'ai signé en bas. {I m'a regardé: « Vous aurez de 
mes nouvelles », qu'il me dit. Bon. Ils m'ont foutu 50 
francs d'amende. 


LES HAUTS FAITS DE L'ARMÉE SUISSE 


Au l6cal du groupe anarchiste, 10 rue de Coutance, 
on tient régulièrement des causeries, on chante et on 
J'ait lx fête, on discute des actions de l'LAB et de la 
stratégie. Le groupe réunit des gens de tous milieux et 
de toutes professions. Il est largement l'œuvre d’un 
homme, Louis Bertoni, typographe tessinois, rédac- 
teur et réalisateur du Réveïl, conférencier et propa- 
gandiste infatigable. 


André — Le juge fédéral Soldati, il a toujours 
laissé Louis Bertoni dire ce qu'il voulait dire. 

Je l'ai eu à Fribourg pour me défendre, la dernière 
fois que j’ai pris une année de prison. Je mé souviens, 
à un moment donné ‘ls voulaient l’interrompre en 
disant qu’il ne me défendait pas, parce qu'il a voulu 
parler des hauts faits de l’armée suisse et pourquoi 
j'avais refusé mon service militaire. Alors, les hauts 
faits, il en a donné au moins une trentaine jusqu'à ce 
qu'il arrive au 9 novembre 1932 — le motif pour 
lequel j'ai refusé. Voilà les hauts faits de l'armée 
suisse. Alors, il a dit : « Ecoutez, je ne suis pas ici pour 
essayer de faire diminuer la condamnation qué vous 
pourrez faire à mon camarade. Je suis ici simplement 
pour vous expliquer pourquoi mon camarade est 
devant vous. Il est devant vous pour l'affaire du 
9 novembre, mais je veux en même temps vous rappe- 
ler tous les hauts faits de l’armée suisse. » 

Et il en raconté pendant une heure de temps, des 
hauts faits de l’armée suisse. C'était très intéressant. 
À un moment donné, les tribunes étaient pleines, ils 
ont applaudi quand Bertoni a dit que, s'ils ne vou- 
laient pas qu'il rappelle les hauts faits de l’armée 
suisse, il n'avait plus rien à dire, qu’ils n'avaient qu’à 
me condamner. Cet à ce moment-là qu'ils ont battu 
des mains et qu'ils ont chahuté les juges. Et après ils 
l'ont laissé parler jusqu'au bout. 


LES SAMARITAINS OUVRIERS 


André — On était pris tous les jours et tous les 
soirs. Les deux, on était encore aux Samaritains 
ouvriers, on faisait les cours de samaritains. On a fait 
le dispensaire parce qu'ils nous avaient tiré dessus. 


Eugène — Moi je m'étais engueulé avec le docteur 
Fischer, parce qu'il était allé soigner un de ces grands 
fascistes à Oltramare, Il m'a dit: « Moi, je dois soi- 
gner tout le monde. Même toi.» 

Alors, quand ils nous ont tiré dessus j'étais à 
côté de Pierre Tronchet quand ils ont tiré. Pierre a 
pris une balle dans la cuisse, moi j'ai rien eu, heureu- 
sement, j'avais déjà assez comme ça. On a décidé de 
faire le dispensaire, parce que tous les copains qui 
étaient allés chez un docteur, il les donnait aux flics, 
qui les rarnassaient, 


Nous on a dit, on fait le dispensaire, comme ça, s’il 
y a un coup dur, on a tout sous la main. 

Quand il y a eu la déclaration de guerre en Espagne, 
on travaillait avec le docteur Fischer en bas de la rue 
Chantepoulet où mènent les trams, et c’est en cul-de- 
sac. On prenait le sang, mais on n'avait pas de centri- 
fugeuse pour séparer les globules blancs des globules 
rouges. Alors on avait le fouet : on tournait avec le 
fouet, on était quatre samaritains, on tournait. Le 
docteur, je me rappelle toujours, il versait dédans les 
cent pouiles. 

Il y avait un nommé Lipp qui avait fait des ther- 
mos, et c'était le célèbre aviateur Carpentier, qui avait 
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bombardé son camp au lieu des tranchées allemandes 
à la guerre de 14, on l’avait dégradé, alors c’était lui 
qui faisait la ligne Genève — Barcelone pour transpor- 
ter le sang. 


André — C'était lui et Fischer qui ont mis ça au 
point pendant la guerre d’Espagne. Pour nous Fis- 
cher, qui était communiste, c'était un ami. 


Eugène — Avec moi il était anarchiste, avec toi il 
était communiste, avec l’autre il était républicain. 


André — Non, non — il était surtout médecin. 
C'était un type sensationnel. 


CONTRE LE CHÔMAGE FORCÉ... 


Les chantiers fermaient encore l’hiver, même si on 
ne mettait plus la paille contre les murs avant le 
ler novembre pour reprendre le travail le 1er mars. 
Cette pratique a disparu peu à peu quand on a rem- 
placé la pierre de taille par d’autres matériaux. La 
pierre de Meillerie, par exemple, on ne pouvait pas la 
travailler dans le froid. Avec le gel, elle éclatait. 

(La vie quotidienne et les luttes syndicales, p. 93) 





Eugène — Le samedi et le dimanche, on allait sur 
le quai des Eaux-Vives, il y avait la meillerie qui arri- 
vait de Haute-Savoie avec les barges, les grands 
bateaux là. Les manœuvres, qui étaient payés aux pie- 
ces, devaient charger les branloirs, des chars très bas. 
Il fallait que le lundi matin ils nous montent sur les 
chantiers la meillerie. Parce que l’on travaillait en 
meillerie, on n’était pas encore au béton, on n’avait 
pas de plots encore, on n’avait que la brique en terre 
cuite et la meillerie. 

Alors on allait regarder ces débardeurs aux Eaux- 
Vives. Ils passaient là, sur des planches. Fallait être 
des costauds. Ils prenaient l'élan, s’ils loupaient la 
planche ils allaient au jus. Alors ça a commencé, de 
l’un à l’autre. C’est alors qu’on a pénétré parmi eux. 


Le chômage, en ce temps-là, c'était vraiment la 
misère. À Genève, en 1926, c'est le syndicat FOBB 
qui a mis sur pied une première caisse de chômage. 
Elle était facultative et il fallait cofiser au moins pen- 
dant un an pour recevoir deux francs par jour pen- 
dant dix-huit jours. En 1932, il y a eu la première loi 
cantonale pour une assurance-chômage. 

Il fallait travailler cent cinquante jours par année 
au minimum pour toucher le chômage pour uñe 
période de nonante jours. 

(La vie quotidienne et les luttes syndicales, pp. 60-61) 


Eugène — Rodi, il avait une poudre. C’était un 
docteur qui la lui donnait. Il fallait faire tant de jours 
de travail, sinon on ne touchait pas le chômage. Alors 
on disait : «Tiens, il y a le travail qui est au bout, on 
va aller chez Rodi.» 

Là on baissait le veston, il avait une râpe à fro- 
mage, je me rappelle toujours... Il mettait la poudre 
dessus. Je peux vous montrer, je suis marqué, mais je 
ne vais pas me déshabiller. Il mettait la poudre, trois 
jours après ça suppurait, ça suppurait..… On faisait le 
macadam, quoi. Ça prolongeait les jours de travail, 
donc on pouvait toucher le chômage. 


André — Et puis on allait chez le docteur Mehling. 
La, on y allait en Fanfare, tu vois. On était toujours 
sept, huit. [1 nous prenait les uns après les autres, et il 
signait les papiers. On touchait quarante sous par jour 
pour les jours de maladie, c'était une espèce d’assu- 
rance qui marchait avec les journaux où on était 
abonnés, la Patrie suisse, la Femme d'aujourd'hui. 
Mais les papiers du docteur, c'était pas tellement pour 
ces quarante sous, c'était pour avoir assez de jours 
pour toucher le chômage. 


Eugène — Ça valait des ronds, chez le père Meh- 
hing. Moi j'y suis allé. Il me demande: 





— T'as quel journal, toi ? 

— La Patrie, j'ai ci, j'ai ça... 

— Oh, mais ceux-là, c'est pas bon! 

Il me demandait pas où j’avais mal. 

Un jour, je téléphone à midi. C'était le copain qui 
s’occupait des assurances des journaux. Lui il gagnait 
ses ronds, nous on gagnait avec ce truc. Dis-donc, 
quand je suis entré, il ne m’a pas demandé: « A quel 
bras tu as mal ? » Il n’avait même pas vu le père Mehling. 

— Qu'est-ce que tu as, toi? Tu as mal ? Quel jour- 
nal tu as? Quelle assurance? Bon, ben, tu repasses 
dans quinze jours. 

Fallait vraiment y passer pour y voir. 


LE LINGOT ET LES CLOUS 

Eugène — Mémette, tu t’en souviens ? On l’appe- 
lait l'Œïl de Moscou. Son père était cantonnier à la 
Ville de Genève. Quand ils ont déménagé le Crédit 
suisse — parce qu'avant, le Crédit suisse, c'était une 
petite baraque — ils ont perdu un lingot d’or de dix 
kilos. Le père Mémette, il a trouvé ce lingot, il l’a 
amené sur la route de Frontenex. Il redressait des 
clous sur ce lingot d’or, ça allait bien. rs 

Puis ils lui ont volé des lapins — à Mémette, à l'Œiül 
de Moscou. Alors le vieux a porté plainte. Les flics, ils 
viennent. Îl leur explique ce qui s’est passé. Ils arri- 
vent là, ils voient ce machin, ils le soulèvent : «Oh, 
que c’est lourd ! » Ils le regardent : il y avait le truc, le 
numéro du lingot. 

Alors ils l’ont foutu dehors de la voirie, il n’a pas eu 
sa retraite parce qu’il avait volé le lingot. Et lui, il 
redressait les clous dessus. 


L'ABOLITION 
DU SALARIAT ET DU PATRONAT 


Il ne s'agit pas d'être nostalgique. Les années sui- 
vantes virent une vaste redistribution des cartes. Au 
plan international, avec la guerre d’Espagne et la 
guerre mondiale : les compagnons se mobilisent pour 
la solidarité, s'engagent dans les milices révolution- 
naires, passent des années en prison ou dans la clan- 
destinité. En Suisse, l'intégration sociale s'accélère 
avec la signature de la «paix du travail» en 1937, la 
participation des socialistes aux gouvernements bour- 
geois, les postes de permanents dans les syndicats, 
l'introduction de l'Assurance vieillesse et survivants 
(AVS) en 1947. 

Ce n'est pas parce qu'André touche l’AVS qu'il a 
cessé de travailler. 


André — Il y a des camarades ici qui doivent se 





soutenir les actions 
contre l'apartheid... 





demander comment ça se fait qu’à un moment donné, &#  *: 


j’ai abandonné le syndicalisme. Je viens d’un petit vil- 
lage, j'étais dans la campagne. Je suis venu ici et tout 
de suite j’ai trouvé des camarades avec lesquels j’ai 
fraternisé. Et le syndicalisme, pour moi, devait avoir 
encore une autre signification que de se battre pour 
des questions de salaires, des questions de dignité 
humaine et autres. 

À l’époque, les buts du syndicalisme, que l’on 
défendait, c’était que pendant la période transitoire, 
c’est-à-dire pendant la période dans laquelle nous 
vivons, le syndicalisme avait comme but de défendre 
les conditions de vie, les conditions de travail, la 
dignité ouvrière, mais finalement il devait supprimer 
le $alariat et le patronat. Or, pour mon compte per- 
sonnel, c'était cette formule qui était la principale, 
parce que ceci voulait dire que l’on supprimait 
l’exploitation de l’homme par l’homme. Et c’est pour 
cette raison que j'ai toujours défendu un syndicalisme 
révolutionnaire qui était celui de Griffuelhes, de Pel- 
loutier, des débuts du siècle en France. 

Ensuite, le syndicalisme, si vous prenez les jour- 
naux d’aujourd’hui des syndicats, il n’est plus ques- 
tion du tout de supprimer le salariat et le patronat. Il 
est tout simplement motivé de rester d’une manière 
permanente dans un système qui pour moi devrait dis- 
paraître. Îl est intégré au système, et à mon avis on ne 
voit plus d’issue pour sortir du syndicalisme. 

Le syndicalisme avait une certaine raison d’être, 
d’abord, pour défendre les conditions de vie, qui 
étaient misérables à l’époque. Maintenant que les 
conditions de vie ne sont plus, en somme, le point de 
mire du syndicalisme, il est devenu une organisation 
d'entraide comme toutes les organisations d’entraide 
qui existent à l'heure actuelle, les mutuelles, tout ce 
qu’on veut. C’est pour cette raison que le syndica- 
lisme ne m'intéresse que très peu en ce moment. + 
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Alternative Libertaire poursuit son 
grand débat sur Ja situation 
actuelle du mouvement écolo- 
giste. Le parti Ecolo, c’est une évi- 
dence, est en crise. Voulu par ses 
fondateurs comme un prolonge- 
ment des luttes de terrain dans les 
institutions, il voit son activité se 
résumer de plus en plus à une uni- 
que présence institutionnelle. De 
rupture en scission, le mouvement 
écologiste éclate en une nébu- 
leuse: Ecolo bien sûr, mais aussi 
l’asbl les Verts, lés Verts pour une 
Gauche Alternative. sans comp- 
ter tous ceux qui, dégoûtés de leur 
passage en politique, réappren- 
nent la solitude et l'isoiement 
social. 

Depuis 6 mois, Alternative Liber- 
taire tente de faire le point pour 
mieux comprendre les enjeux 
réels de cette implosion et les pis- 
tes possibles de recomposition. 
Après avoir donné successive- 
ment la parole à Alain Adriaens 
(Ecolo-Bruxelles), Mathieu Desclin 
(Verts pour une Gauche Alterna- 
tive), Jacques Preumont (député 
de l'asbl des Verts), Raymond 
Yans (premier échevin Ecolo à la 
Ville de Liège), Denis Leduc et 
André Leclercq (Ecolo-Bruxelles), 
Eric Picard (asbl les Verts), Michel 
Barzin (ex-fondateur des Amis de 
la Terre), Chiquet Mawet (ex- 
fondatrice de l’APRI-Belgique), 
Jean-Marie Mertens et Paul 
Verhaever (Ecolo-Charleroi), Oli- 
vier Deleuze (ex-député Ecolo- 
Bruxelles), Jean-Marie Pierlot (ex- 
attaché de presse Ecolo- 
pate Jean Flinker (ex-Ecolo- 
Bruxelles), Luc de Brabandère (ex- 
Amis de la Terre), Carla Goffi et 
Jean Doneux (locale autonome 
verte alternative de Woluwé-st- 
Lambert), nous pôursuivons dans 
ce numéro avec une contribution 
que.nous a fait parvenir Patrice 
Deramaix, qui, au sortir du parti 
Ecolo, s’est retrouvé dans les 
ele pour une Gauche Alterna- 
tive. | 

Nous poursuivrons le débat dans 
nos prochaines éditions pour peu 
que vous continuiez à nous 
envoyer des textes. 


les écolos sont-ils 
toujou TS 

ce qu'ils sont ? 

C'est le titre d’un montage audio 
réalisé par l’équipe de radio Panik 
dans les couloirs lors de la journée 
de réflexion du 17 janvier 1987 
organisée ensemble par les sec- 
tions bruxelloises du parti Ecolo et 
d'Agalev. Une émission de 60 
minutes sur cassette audio nor- 
male disponible au prix de 250 
francs auprès de l’asbl Radio 
Panik, 47bis rue Gillon à 1030 
Bruxelles, tél. 02/217.36.968, 
compte bancaire 001-1628875-30. 


de Mons a un an... 


Fin avril, la Maison de l'Ecologie 
de Mons-Borinage a fété son pre- 
mier anniversaire. Un lieu de ren- 
contre pour tous les Ecolos de la 
région. Maison de l'Ecologie, 23 
rue du Parc 7000 Mons, tél. 
065/33.75.86. 
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Votre dossier consacré à l’écologie est bien utile: il permet en effet aux 
divers courants de-l’écologie politique beige de se confronter, à défaut de 
pouvoir se rencontrer. La question est de savoir si le pollué moyen y 


trouvera son compte. 


Pour ma part j'ai été actif à Ecolo de 1980 à 1985. Après l’«éclatement» 
de juillet 86 j’ai participé à la constitution des «Verts pour une Gauche 
Alternative». Voilà pour m’étiqueter; néanmoins c’est d’un point de vue 
de «sirius» (qui n’est pas nécessairement celui de Véga) que j’interviens 


Je n'ai pas le temps et votre espace est trop précieux 
pour épiloguer sur les modalités de la rupture entre 
ÉCOLO, les Verts alternatifs etles Verts pas alternatifs 
Comptabiliser les magoullles, les entorses aux règles 
Sacro-saintes de la démocratie, juger les comporte- 
ments individuels, mettre en épinole les sorties ambi- 


guës de J. Preumont, de François Roëelands du Vivier | 


(1) et de quelques autres ne sert absolumeñt à rien. 
C'est d'un point de vue théorique que je m'exprimerai, 
au risque de friser l'aridité et de glisser sur las peaux de 
banane de 8 «ängue de bois» 


Î LU nl | E] 
Ecologie et socialisme 
En affirmant la complémentarité de l'écologie et du 
socialisme, nous devons garder à l'esprit que l'un et 
l'autre trouvent leur crigine dans le même contexte histo- 
rique. Le concept d'écologie fut formulé par Haeckel, en 
1866; c'est dire que la prise de conscience de k nature 
comme réseau d'interaction entre les espèces vivantes 
est contemporaine de la naissance du matérialisme his- 
torique et du projet socialiste [Le Capitals, en 1867:1es 
«Manuscrits de 1844»), de la formation des lois de la 
thermodynamique {la notion d'entropie par Clausius, 
l'œuvre de Carnot}, de l'application des systèmes réqgur- 
lés en mécanique (le régulateur de Watt) et l'utilisation 


| massive de combustibles fossiles (charbon, pétrole} et 
l'élsctrification de l'industrie st des villes... C'est dire par 


conséquent que l'écologie comme discipline scientifique 


let prise de conscience des interactions homme/nature 
| Se rouvent en corrélation étroite avec l'apogée du capi- 


talisme et l'émergence du socialisme comme projet 
aturalisant l'homme et humanisant la nature: (Marx). 


| Celui qui garde a5sez de lucidité pour se rendre compte | 
des faits ne peut que Constater que c'est par le travail 


que l'homme agit surla nature. 


| Qui pile les ressources naturelles? Pourquoi abat-on les | 
| forêts tropicales? Qui chasse et extermine les bébés 

|_ phoques? Qui déverse dans le Rhin les composés mer- | 
| curiels? Qui répand dans l'atmosphère les radianucléi- | 
des? À toute pollution, on trouve à la racine une activité | 
économique: c'est dans le lieu de la production que | 
l'homme interagit avec la nature, la détruit, la pollue, la | 
pile. Cette nature a d'ailleurs pérdu sa virginité et | 


l'homme n'est point un Saint-Esprit: c'est un organisme 
blologique, qui mange et déféèque (acts nalurel certes 
mais la gestion de la merde qu'il produit éet un acte 
social} et donc assure sa subsistance en agissant socia- 
lement sur la nature... bref il travaille et son travail 
s'accomplit dans un contéxte social. (Je n'ai fien inventé 
et sans dogmaliser sur les saintes écritures je repêche. 
cela dans «l'idéologie allemandes de papa Karl) 

Fe ce constat, je conclus modestement que l'écologiste 
militant pourrait fort bien penser à introduire les acquis 
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nombreux de l'écologie scientifique dans le monde du 
travail. Or le mouvement écologique à jusqu'ici porté son 
discours sur les rapports consommateurs/distributeurs 
(le mouvement censumériste.… j); usagers de 
sérvices/décideurs {critique du transport individuel, ges- 
tion de l'espace public) bureaucrates/monsieurs-tout-le- 
monde; citoyen/Etat (démocratie directe, référendum); 


homme de la rue/technocrate (lutte anti-nucléaire, luttes | 


urbaines, critique de la médecine technocratique } négli- 
géant quelque peu ce qui se passe dans de monde du 
travail où se décidént, s'exécutent tés activités éconc- 
miques qui ont une portée écologique. 

Nous ne pouvons par conséquent ni ignorer ni dédaigner 


les acquis des luttes ouvrières mais celles-ci doivent | 


être replacées dans leur contexte historique. 
Sans doute les «acquis» socio-démocrates doivent être 
considérés comme positifs: les droits fondamentaux 


sont assurés, la classe ouvrière vit confortablement, par | 


rapport au prolétariat du tiers-monde, la société de con- 
sommation, mais ces acquis ne remettent pas en ques- 
tion les rapports d'exploitation, de domination et d'exGlu- 
sion qui caractérisent nos sociétés capitalistes. Notre 
bien-être social-démocratiquement réparti ne fut possi- 
ble que par le colonialisme, le pillage des ressources du 
tiers-monde et la domination mondiale des super- 
puissances impérialistes. 

À cause du réformisme des partis «ouvriers», à cause 
aussi des dérives totalitairés des états se réclamant du 
socialisme, les couches sociales dominées par la bour- 
gsoïsis perdent toute représentation d'une utopie libèra- 
frice. Le «socialisme» des P.6. n'est que la gestion de la 
crise de la société industrielle sans perspective de éhan- 
gement radical et le projet des partis «communistes» vise 
plus à défendre les imérêts géostratégiques des bureau 
craties de l'Est qu'à désaliéner les travailleurs. 

Or tout individu, tout mouvement social remettant en 
question les structures d'oppression est animé, ne fut- 
ce que confusément dé la conscience anticipatrice 
d'une société nouvelle: c'est cette conscience que le 
mouvement écologique radical devra ranimer en formu- 


lent, même imparfaitement, un projet utopique animant 


les espoirs et les volontés. 


émergence de nouveaux 
mouvements sociaux 

Les adversaires des thèses écosocialistes affirment que 
les changements de société dans le monde industrialisé 
rendent caduc le thème de la lutte des classes. 

Effectivement l& capitalisme avancé de l& fin du XXème 
siècle est profondément différent de celui analysé par K. 
Marx. L'importance de la classe ouvrière dans les pays 
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développés a fortement diminué; un secteur tertiaire est 
très développé; une technostruciure émerge tandis que 
le secteur agricole est en plein déclin. Les mutations 
technologiques, & prépondérance des activités de servi- 
ces, de traitement de l'information, de communication, et 
l& production d'outils nmdusirels qualitativement diffé- 
rents dé Ceux qui marquerent l'apogée du capitalisme 
industriel sont autant d'éléments qui peuvent faire croire 
à la fin de l'ère industrielle et à la naissance d'une nou- 
velle ère <communicationnelles. De telles transforma- 
tions sont réelles dans les pays développés, mais il est 
erroné de croire qu'elles impliquent un Changement dans 
les rapports sociaux: le patronat existe toujours bel ét 
bien et la plus grande masse de travailleurs, manuels ou 
intelléctuéls, sé voit contrainte de passer sous les four- 
ches caudines de leurs émploveurs. La «lutte de classes 
existe toujours, mais elle & changé de forme et, dans 
une certaine mesure, de lieu. 

En effet, l'expansion internationalé de la société mar- 
chande conduit à une division internationale du travail : 
l'exploitation brutale du prolétariat Industriel a toujours 
lieu mais plus en Europe, ni aux U_S.A., mais si nous 
regardons ce qui se passe en Amérique Latine, en 
Corée (du Sud), dans les nouveaux pays industrialisés» 
(Hong Kong, Inde, Taïwan, Philippines. }, en Afrique 
du Sud, nous pouvons sans peine réécrire les pages les 
plus sombres de Zola. 

La crise aidant, les rapports d'exclusion, d'exploitation et 
de domination s'exacerbent même en Europe: qui sont 
les prémières victimes de la crise? Qui se retrouve 
d'abord au chômage? Qui volt ses revenus diminuer? 
Qui subit les conséquences des restrictions budgétaires 
et à qui vont les bénéfices plantureux.des grandes entre- 
prises? À qui profitent les réformes fiscales? À quoi 
consacre-t-on les budgets de l'Etat...? 

Critiquer le capitalisme avancé, ce n'est pas répéter 
mécaniquement les analyses de Marx, de Lénine ou de 
Trotsky_.…. cellés-ci doivent être replacées dans leur épo- 
que et soumises sans cesse à la critique des faits. Ce 
que nous devons faire C'est trouver les outils concep- 
tuels qui nous permettent d'élucider Ge qui se passe «ici 
et mainfenants. 

On affirme aussi que les luttes sociales sont en repli. 
C'était vrai jusqu'il y a peu. Mais ce que nous constatons 
c'est que les luttes ouvrières classiques se sont enri- 
chies de nouveaux thèmes à la faveur de nouvéaux con- 
flité sociaux que nous devons interpréter lucidement. Le 
mouvement féministe, antinucléaire, des droits civiques, 
antiraciste, étudiant, contre-culturel, néo-libertaire et 
pacifiste peuvent être compris en tenant compte des 
transformations techno-économiques actuelles précisé- 
ment en considérant Ce passage d'une société indus- 
tiells à une phase post-industrielle. À la périphérie, 
entendez par cela dans le tiers-monde, la lutte anticapita- 
liste à pris la forme de mouveménts nationalistes ét anti 
impérialistés: Ce processus Contradictoire (revendice- 
tion d'une libération nationale et émergence cornélative 
d'états centralisès) n'est pas achevé, même avec l'indé- 
pendance territoriale des Etats décolonisés. | s'avère 
toutefois qué là contradiction Mord/Sud sera un dés élé- 
ments cruciaux de là crise mondiale. 

Au centre {chez nous ét aux US A } la redistribution 
inégalitaire des restrictions sociales et budgétaires favo- 
rise l'émergence de nouvelles luttes sociales. Malgré le 
désenchantement de nombreux travailleurs et malgré la 
bureaucratisation des syndicats, de nouveaux conilits 
sectoriels éclatent: grèves dans la fonction publique, 
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dans la sidérurgie, dans l'enseignement. fait significatif : 
malgré leur crise, les syndicats recrutent. 


Autre fait significatif, des actions prennent forme en 
dehors des structures syndicales, unissant à la base des 
secteurs jusqu'ici divisés. Il n'est pas impossible que 
d'ici peu les conditions d'une relance de l'action 
anarcho-syndicaliste soit possitle. 

Pour comprendre la crise du mouvement écologiste, 
nous devons analyser son insertion sociale. || est banal 
de dire maintenant que l'écologie politique à pris nais- 
sance dans les milieux petits-bourgeois et les intellec- 
tuels déclassés. En soi ce n'est pas une tare, contre un 
certain «marxisme dogmaliques, je crois que la moyenne 
bourgeoise, les classes moyennes, surtout intellectuel 
les, ont un rôle historique important et enrichissent (pour 
autant qu'elles ne se laissent pas séduire par les chants 
des Sirènes de la droite) considérablement lé mouve- 
ment ouvrier. 


Constatons aussi l'émergence d'une nouvelle «classe 
socialé: appelons-la les «professionals» (selon une 
technologie anglo-saxonne], ensemble de travailleurs 
intellectuels agissant surtout dans la communication, les 
relations humaines, l'information, le domaine social et 
médical, l'enseignement. Grosso modo, leur fonction, 
dans le cadre du capitalisme, est la reproduction idéolo- 
gique et sociale du système à travers la régulation des 
conflits, l'intégration harmonieuse des individus dans la 
société, l'inculcation des valeurs dominantes... Ces tra- 
vailleurs jouissent d'une grande autonomie dans lé milieu 
du travail mais leur statut social est précaire (troisième 
circuit, emplois peu sûrs, ..}, plus que les professions 
libérales classiques et sont, bien qu'ils jouent un rôle 
important (et souvent inconscient) dans le maintien du 
système, traversés par des contradictions idéologiques 
intenses. 

Plus réceptifs aux aspects humains que économiques 
de l'exploitation capitaliste, leS Secteurs progressistes 
de cette couche sociale constituent la base des mouve- 
ments sociaux alternatifs» et en particuliér du mouve- 
ment écologique. 

On peut dire que la société actuelle est traversée de 
nouvelles contradictions qui 5e supérposent, sans s'y 
substituer, aux luttes de classe. 


Dans la perspective éco-socialiste, le mouvement écolo- 
gique doit pouvoir intégrer en un tout cohérent ces mou- 
vements nouveaux : cela n'est possible que si cette nou- 
vele couche sociale «professionalr prend conscience de 
sa fonction spécifique dans le mode de production capi- 
taliste et, par là, se rend capable d'une critique Sociale 
qui lui permette de s’alller concrètement aux prolétariats. 


pour une critique 
radicale des outils 


llich formulait une critique approfondie des outils indus- 
tels et de certains biens dé consommation de masse. 
lls déterminent par leur nature des formes spécifiques 
d'aliénation et une contre-productivité sociale ét écologi- 
que. Appliquant sa critique au transport automobile et à 
la médecine sophistiquée, llich constate que ces outils 
engendrent des effets pervers qui contrebalancent et 
annulent le bien que l'on pouvait attendre d'eux. Ilich 
introduit des concepts nouveaux: celui de monopole 
radical», dépendance sociale et économique liée à 
l'introduction d'une technique, par exemple: on ne sait 
plus se passer de l'automobile, Sôn abalition causerait un 
désastre économique donc, on est piégé. Autre concept 
clé: la «convivialité», autrement dit, I qualité qu'a un outil 
ou une institution d'être maîtrisable par ses utilisateurs. 
Pour beaucoup d'écologistes, la critique illichienne suf- 
fit. La cause fondamentale des problèmes écologiques 
réside dans la non-convivialité des outils de production. il 
suffirait de promouvoir des technologies douces, res- 
pectueuses de l'environnément et maîtrisables par ses 
usagers. 

Pour les marxistes, lilich dérive vers un idéallsme dange- 
reux car il néglige l'importance des rapports de produc- 
ton et le fait que les outils industriels sont conçus en 
fonction des intérêts de la bourgeoisie. 

Je pense quant à moi que la critique illichienne s'intègre 
harmonieusement dans une critique globale du capita- 
lisme. Je pourrais citer abondarnment des pages de K. 
Marx extraites du «Capital» où le vénérable défenseur du 
prolétarat met en évidence le rôle central de la mécani- 
sation dans l'exploitation des travailleurs, dans l'accumu- 
lation du Capital et dans l'aliénation de la classe ouvrière. 
À travers précisément le discours sur l'aliénation du tra- 
vail, on retrouve implicitement & non-convivialité illi- 
chienne des outils industriels. 


Malheureusement, le devenir historique du socialisme a 
occulté la lucidité de Marx en la matière. L'abolition des 
rapports de production capitalistes à été confondue 
avec une simple réappropriation sociale des outils. Or la 
pensée illichienne nous permet d'éviter cette erreur. La 
désaliénation du travailleur ne passe pas seulernent à 
travers les nationalisations, la mise en propriété publique 
des entreprises, ni méme par l'autogestion… les techni- 
ques industrielles qui furent conçues en fonction d'une 
exploitation plus intensive du travail interdisent, par leur 
nature matérielle, toute réelle autogestion, toute maîtrise 
effective du travailleur sur son travail. La complexité des 
outils industriels nécessite une division sociale du travail 
et l'hétéronomie des décisions. 

Plus généralement la détermination de la superstructure 
par l'infrastructure ne renvoie pas seulément à 
l'influence des rapports de production sur les idées mais 
aussi à là nâäturé matérielle des outils qui orientent et 
déterminent, par leur inertie propre, l'organisation 
sociale. 


Cette dernière rétro-agissant, par le biais de la création 
de nouvelles technologies conçues en fonction des cou- 
ches sociales dominantes [dans le cas d'une société 
socialiste, ce sont les travailleurs), sur l'infrastructure 
technologique et matérielle. 

Le mouvement éco-socidliste doit repenser ainsi les rap- 
ports de l'homme à la technique en tenant largement 
compte de l'autonomie de la Sphère technique. Ainsi 
l'autogestion ne pourra reposer uniquement sur l'appro- 
priation collective des outils existants: d'abord parce 
que nombre de ceux-ci ne sont pas «autogérabless et 
d'autre part parce que leur contre-productivité sociale et 
écologique rend indispensable leur déstruction pure et 
simple, 5 

Ainsi l'&ppropriation sociale des outils non conviviaux 
devrä être le fait d'instances sociales décidées à les 
démanteler: tel devra être le cas dés industries les plus 
polluantes (nucléaires, pesticides, armements, automo- 
biles) qui seront soit reconverties, soit réduites en pié- 
ces détachées recyclables de préférence 


théorie des systèmes 
et écologie 


Plusieurs intervenants dans le débat sur l'écologie font | 


explicitement référence à da systémique». Certains 
d'entre-eux affirment que l'analyse emarxiste», qui serait 
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celle de VEGA, est dépassée par l'analyse 
«systémique». En premier lieu, si Certains militants de 
VEGA se référent au marxisme, il n'est pas du tout cer- 
tain que VEGA soit pour autant un mouvement marxiste. 
à ma connaissance les Verts pour une Gauche Alterna- 
tive restent ouverts aux apports provenant d'autres hori- 
zons philosophiques. 


Mais là discussion sur la théorie des systèmes: est de 
portée philosophique, elle porte en effet sur la théorie 
des connaissances, la place des sciences dans la 
société, les relations entre l'être et la conscience, le 
sujet pensant et agissant et l'objet, les interactions com- 
plexes entre l'individu inséré dans l'Histoire et le monde, 


tant physico-biologique que social dans lequel il vit et 


agit. 


il m'est impossibe de traiter exhaustivement de cette | 


question : il faudrait définir avec précision ce que recou- 
vre le concept de «systémiquer, dont le statut reste 
quelque peu ambigu: simple technique d'analyse des 
faits inspirée par la cybernétique, modélisation des 
systèmes sociaux, épistémologie philosophique, instau- 
rant une nouvelle méthode de penser... technique théra- 
peutique familiale ou d'intervention sociale. Ce qui est 
convenu d'appeler «a systémique» est en fait un ensem- 
ble hétérogène ét relalivement multifonne. Si je m'en 
réfère à la démarche d'Edgar Morin j'y vois surtout ur 
développement extrémement enrichissant de la dialecti- 
que de la nâäturé, une tentative de formaliser les intérac- 
tions complexes existant dans l'univers, de décrire les 
rapports entre l'être humain, la sphère biologique, son 
environnement physique et la société qu'il produit. Morin 
tente de développer une théorle de la connaissance, 
retrouvant d'ailleurs lès préoccupations de Kant. 


On peut dégager des différentes écoles rattachées à la 
systémique quelques principes généraux: une vision de 
l'univers comme un ensemble de systèmes (et de sous- 
systèmes) en interaction constante: une méthode 
d'analyse où l'on refuse de considäer un élément 
comme isolé de son contexte: une compréhension de 
l'évolution comme la résultante d'interaction avec le 
milieu; la compréhension de la complexité de l'univers 
impliquant notamment les notions dé contradiction, 
d'unité des contraires, de paradoxe et de complémenta- 
rité: la notion d'interaction réciproque, de rétroaction 
aboutissant à une «dialectique circulaire»... La formula- 
tion de la systémique est, on l'aura compris, corrélative 
aux développements de la cybernétique et de l'informati- 
que. Elle intègre les développements récents de [a 
physique, des mathématiques, de la logique. (théorie 
de l'information, algèbre de Boole, théorie mathématique 
des catastrophes, étude des structures dissipatives, du 
chaos, concept d'entropié et dé néguentropie….} 

Qu'en est-il de ses rapports avec le matérialisme dialecti- 
que. Dans un certains sens, la systémique «dépasse» le 
marxisme dans la mesure où -en dehors du monde figé 
et dogmatisé de marxisme «officiel» des partis et des 
Etats poststaliniens- il intègre les acquis scientifiques et 
développe la «dialectique de la nature». En un sens, 
Morin prolonge Engels. Mais si l'on reprend le matéria- 
lisme dialectique dans sa formule originaire, nous 
devons bien reconnaitre qu'il n'y a pas contradiction fon- 
damentale. J'ai eu la curiosité d'ouvrir un dictionnaire de 
philosophie à «Matérialisme dialectique», et j'y retrouve à 
cette rubrique une citation de (horreur!) Joseph Staline. 


Pour le matérialisme, dit-il, de monde est matériel. les | 


différents phénomènes de l'univers sont les différents 
aspects de la matière en mouvement», la «matière est 
une donnée première», indépendante de notre cons- 
cience qui est «le reflet de l'étres. 


ll affirme aussi que la pensée est «un produit de la 
matière», que de monde ét ses lois sont parfaitement 
connaissabless, qu'il n'y a pas de choses inconnaissa- 
bles mais uniquement des choses no éncore connues. 
La dialectique regarde la nature comme «un tout uni, 
cohérent, où. les phénomènes sont liés organique- 
ment entre eux, dépendent les uns des autres et se 
conditionnent réciproquementr. La dialectique 


«regarde la nature comme un état de mouvement inces- 
sants. 
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Elle «considère le processus de développement non 
comme un simple processus de croisance..… mais 
comme Un développement qui passe de changements 
quantitatifs et insignifiants et latents à des changements 


apparents et radicaux, qualitatifs», C'est un processus | 


qui va «du simple au complexe, de l'inférieur au supé- 
rieur». La dialéctique part du point de vuë que «les objets 
et les phénomènes de la nature impliquant des contra- 
dichons internes», la lutte des contraires est <le contenu 
interne du processus de développements. 


Même dans la formulation ultraschématique de Staline, je 
ne constate pas de contradiction entre le matérialisme 
dialectique et la systémique: ‘on distingue même chez 
Staline des notions propres à la théorié dés systèmes, 
confirmées par les acquis récents de la Science: interac- 
tion réciproque, complexification des systèmes, émer- 
gence de systèmes nouveaux, (dans la notion de «bond 
qualitatif»), unité des contraires. 


S Morin, Bateson, L. von Bertalanffy, Aïtlan, Laborit 
dépassent le marxisme c'est à la seulé mesure de la 
sclérose philosophique et scientifique des marxistes 
plus préoccupés de real-politik partidaire ou étatique que 
du libre développement de la pensée. C'ést dans la 
mesure où c'est en dehors du champ politique et en 
dehors de la sphère d'action du marxisme que s'est 
développée la science contemporaine, c'est dans la 
mesure où les systémiciens font de la dialectique parfois 
un peu comme Jourdain fait de la prose. (cependant un 
penseur comme Morin ne renie nullement son passé 
marxiste et ses références hégéliennes). 

D'un autre côté nous dévons garder à l'esprit que le 
matérialisme dialectique {qui doit être distingué du maté- 
fialisme historique -interprétation de l'Histoire et théorie 
sociologique: et des pratiques politiques marxistes) ne 
peut être une dogmatique figée : il s'agit d'une méthode 
de pensée, une épistémologie, qui ne préjuge en rien du 
contenu des connaissances acquises. Le concept de 
matière ne peut être défini une fois pour toute; si on 
affirme pertinemment que la matière est une réalité onto- 
logique indépendante de l'esprit, cela ne veut nullement 
dire que l'on s'en tient aux canceptions mécanistes de la 
physique. Les données de la mécanique quantique, uni- 
fiant la matière à l'énergie sont parfaitement intégrables. 
De même, en considérant les rapports sujet/objet: la 
théorie <du reflet: né signifié pas pour autant que le sujet 
soit passif et n'interfèrée pas avec l'objet dans le proces- 
sus de connaissance. 


La conscience comme reflet est elle-même active, 
structurente et interagissante avec le réel: c'est ce qui 
est implicitement exprimé lorsqu'on dit que là connais- 
sance est un processus s0clai, à la fois déterminé par la 
réalité sociale et structurant, transformant l8 monde. 
Pour ma part, je pense que l'élaboration d'une méthode 
dialectique, intégrant les réalités physiques, biologiques, 
psychologiques et socio-historiques, parfaitement satis- 
faisante n'est pas achevée. S'il peut étre légitime de 
penser que dans l'état actuel de nos connaissances il 
est impossible de formuler une philosophie totalisante de 
la nature («La Méthode» de Morin en est une tentative 
encore qu'il laisse une large place à l'indéterminisme) 
réfusant ainsi toute prétention à l'universalité, rien né 
nous interdit de penser que nous pourrons un jour Saisir 
réellement toute la complexité du réel. En ce sens, toute 
dialectique est ouverture, errance, mouvement et tenta- 
tive toujours renouvelée d'une totalisation, sans cesse 
provisoire, de nos connaissances ou plutôt de la logique 
qui préside à celles-ci. 


Aussi je pense que les partisans du systémisme feraient 
bien de considérer leur position vis-à-vis du matérialisme 
dialectique (qu'ils tendent à confondre ävec des posi- 
tions réductrices de certains marxistes limitant-la dialecti- 
que à une Simple sociologie du travail ou à un histori- 
cisme déterministe). Inversément, les écologistes ont 
tort de rejeter la théorie des systèmes sous prétexte 
qu'elle se réduirait à la dialectique de l'Histoire. 

Mais la question centrale du débat n'est pas seulement 
dans les convergences ou divergences entre le matéria- 
lisme dialectique et la systémique comme vision globali- 
sante du moncdé, commé mise en évidence des interréla- 
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tions dialectiques entre les systèmes. Le nœud de la 
question réside dans la théorie de la connaissance, dans 
lés rapports entre le sujet et l'objet, entré la matière et 
l'esprit conscient. 


Une tendance importante de la pensée systémique, 
assimilant certains concepts de la mécanique quantique 
inotamment le principe d'incertitude de Heisenberg) 
rémet en question la primauté de la matière sur l'espnit. 
Ces courants (représentés par le mouvement dit «du 
Nouvel Age» ou «la gnose de Princeton») affirrnént que la 
matière est inconnaissablé, Seuls peuvent être connues 
nos perceptions, nos interactions avec l'Univers. En fai, 
selon ce nouvel idéslisme, l'homme redevient le centre 
de l'Univers dans la mésuré où l'univers connu, et par là, 
te seul réel, est celui qui est perdu et structuré subiecti- 
vement par Fhomme. Cé n'est plus la conscience 
humaine qui est le reflet du réel, c'est l'univers qui 
devient le reflet du réel, c'est l'univers qui devient le 
reflet de la conscience humaine. 

La théorie anthropique de l'Univers est en fait un retour à 
l'idéalisme confinant à des positions analogues à ceux 
de Berkeley, qui niait la réalité de la matière. 

Ce débat n'est pas nouveau et la pseudo-crise épisté- 
mologique qui secoué maiñtenant les scientifiques n'est 
qu'une répétition, actualisée par des acquis nouveaux 
en physique et une formulation affinée de la logique for- 
melle, du conilit théorique opposant Lénine à Mach et 
Bogdanov (cf. «Matérialisme et empiriocritisme» de 
Lénine). Le sretour à Kant des philosophes actueis 
relève de la même problématique. 


J'ai dit que la matière est un concept non figé, ce que 
nous entendons par ce terme varie avec l'état de nos 
connaissances. Actuellement, et ‘contre la mécanique 
classique, nous pouvons légitimement assimiler la 
malière à l'énergie, ou plus exactement, formuler une loi 
de transformation de la matière en énergie et récipro- 
quement (E=mc?) mais ce constat ne présume rien de la 
légitimité de la position rmatérialiste donnant la primauté 
de la matière Sur la conscience. 


D'autre part ceux qui Se réfèrent à la mécanique quanti- 
que pour réfuter le matérialisme tendent à confondre les 
niveaux d'organisation: il ast évident qu'au niveau suba- 
tomique toute Interaction, toute perception, médiatisée 
ou non par des instruments de mesure, modifie le 
système observé. À cet égard et à ce niveau, on peut 
admettre qu'une relation étroite unifie l'observateur à 
l'objet, mais cela ne veut pas dire que le phénomène 
cesse d'exister en l'absence de l'observateur. 

Si c'est le cas, c'est un phénomène altéré par l'observa- 
ton, donc un artefact expérimental. 

Or les interactions fortes, faibles, gravitationnelles, élec- 
tromagnétiques qui constituent la trame de la matière 
existaient avant l'émergence de la conscience hurnaine, 
sinon cette dernière n'aurait jamais pu. émerger. 


D'autre part la notion de ematérialisme» varie selon qu'on 
se place du point de vue de ls physique, des sciences 
ou de la philosophie. 


Le matérialisme historique - comme élucidation des gvé- 
néménts historiques se réfère à l'influence des condi- 
tions matérielles de l'existence (techniques, développe- 
ment des forces productives, rapports de production) 
sur le&s idées et les structures politiques. Une position 
matérialiste confère la prédominance à l'infrastructure 
qui détermine, en dernière instance, la Superstructure 
idéologique et politique. Une telle position peut parfaite- 
ment être admise, pour autant que l'on admet l'existence 
de rétroactions dans le sens superstructure- 
infrastructure et que l'on conçolve infra 8t superstruc- 
ture comme des fonctions plutôt que comme des institu- 
tions. Dans des cultures non-européennes, le système 
de parenté, les structures politiques ou d'autres institu- 
tions peuvent jouer l8 rôlé fonctionnel d'infrastructure 
s'ils constituent la structure économique de cette 
société. Ce n'est que dans le cadre du capitalisme 
industriel que la conception «orthodoxe» du matérialisme 
historique s'avère totalement pertinente et encore, car il 
ne s'agit ni d'une détermination linéaire, à sens unique, 
ni d'une prépondérance absolue qui interdirait toute 
influence des idées sur le cours de l'Histoire. 










UELLE EST LA 
VALEUR DES 
CHAUSSURES 
 ŒU'IL FABRIQUE 
PAR JOUR. 


A5O 
FRANCS 

























DE LE PAYER, MACHINES, ANEZ- VOUS ET Qui DONC  GHYTL 
C'EST LUI QUI: . ELLES À FABRIQUÉ IL POURRAÎT 
VOUS PAYE 1208 ](M'APPARTIEN- CES CHAUS- VOUS 
PAR JOUR POUR SURES- LA ? ENTENDRE" 






QUE VOUS LUI 
DISIEZ DE B0S- 
SER PLUS VITE, 





NENT.. 











Sans vouloir conclure définitivement sur cette question, 
qui n’est pas achevée actuellement, je pense qu'il est 
important, pour l mouvement écologique de s'impliquer 
dans les débats philosophiques. 


En effet des questions importantes doivent être réso- 
lues : 

Quels rapports dialectiques existent-ils entre les choix 
épistémologiques et les pratiques sociales? Quelles 
relations peut-on établir entre le développement des for- 
ces productives, les acquis technologiques et les idéo- 
logies scientifiques ? La science est-elle une idéologie ? 
Dans quelle mesure sert-elle de légitimation des structu- 
res sociales établies? Quelles relations historiques 
trouve-t-on entre la systémique, lé marxisme, et l'écolo- 
gle? Comment formuler les rapports dialectiques entre la 
conscience, produit d'une activité sociale at la réalité 
sociologique avec laquelle elle interagit? L'identification 
matière-énergie abalit-elle le matérialisme philosophi- 
que? 

Le fait que j'aie formulé ces problèmes en termes philo- 
sophiques, ce qui peut paraïtre aride gt superflu à des 
militants de terrain, ne doit pas faire conclure que le 
débat au sein d'Ecolc a eu lieu en ces termes. En fait, 
l'approche philosophique de l'écologie et des débats 
internes à ECOLO ne fut le fait que de deux ou trois mili- 
tants. C'est là l'indice d'une carence réelle au sein du 
mouvement écologique, sans doute par refus épidermi- 
que de l'intellectualisme et du théoricisme. Pourtant une 
émancipation des individus et des sociètés est corréla- 
tive à une remise en question philosophique des idéalo- 
gies dominantes. Elle s'accompagne toujours d'un 
affrontement sur ce terrain. Enfin on né peut, au nom 
d'un «pragmatisme politique», parce que «c'est une perte 
de temps», «que cela détourne de là pratiques, refuser 
de porter le débat philosophique en dehors du cadre 
clos dés universités et des cercles d’intellectuels. 


Concrêétement les militants écologiques et en particulier 
ceux qui, avec raison, se réclament d'une perception 
dialectique de l'Histoire, devraient intégrer dans leur 
analyse l'approche systémique. Il est aussi nécessaire 
d'étudier les convergences entre l'écologie politique, la 
systémique et le maätérialisme dialectique en examinant 
les développements de la pensée dialectique (Sartre, 
Lefébvre, Habermas, Godslier.… ) et de la théorie des 
systèmes { Morin, Atlan, R. Passet, von Bertalanffy, ..) 
et ses diverses applications: économique (Passet}, 
psychologique (Watzlawick), anthropologique (Bate- 
son), biologique (Laborit}, etc. 


: 3 
La question de l’Etat 
L'attitude fece aux institutions d'Etat, la stratégie politi- 
que, la participation électorale sont des questions qui 
divisent le mouvement écologique. Au centre de cette 
problématique la définition de la nature de l'Etat. 





Pour la majorité des militants ECOLO, l'Etat belge est 
fondamentalement démocratique, là participation électo- 
rale peut être un moyen efficace pour populariser le dis- 
cours écologique et la participation au sein d'une majo- 
rité gouvernementale, dans le cadre institutionnel exis- 
tant, peut permettre des réformes écologistes. 


Pour une minorité au sein de ce parti, la politique institu- 
tionnelle n'est qu'un moyen complémentaire d'un mou- 
vement culturel, diffus, mulliforme au sein de «da mou- 
vance écologiste». 

Four une autre fraction, minoritaire mais dominante, 
d'ECOLO le carriérisme politique est une motivation 
dominante de l'engagement. En ruplure avec cés posi- 
tions, 58 sont formés VEGA et le groupe «Verte», 

Je pense que l'une et l'autre formation dissidente ont 
une perception plus lucide de la nature de l'Etat: un ins- 
trument de domination qui se trouve essentiellement aux 
mains d'une classe politique issue de la bourgeoisie, 
donc étroitement liée aux intérêts du capitalisme produc- 
tiviste. 


Cette position me semble juste, politiquement. Encore 
faut-il distinguer ce qui, dans le fonctionnement de l'Etat, 
relève de pratiques de domination st de contrôle social 
et ce qui exprime, ne fut-ce que par le jeu électoral, la 
volonté de la population. 


Le problème est de trouver une stratégie oppositionnelle 
efficace dans le cadre qui nous est Imposé par la bour- 
geoisie. 

Si nous considérons que le projet écologiste implique 


l'autonomie maximale des individus, je constate un para- | 


doxe avec un autre aspect de l'écologie politique: l'exi- 
gence d'une rationalité qui transcende les intérêts indivi- 
duels, ou partiels (des entreprises, des régions, des col- 
lectivités locales, des 


l'existence d'une instance régulatrice des conflits, per- 
mettant la concertation aux perceptions ou aux intérêts 
contradictoires. 


En poussant l'autonomie individuellé trop loin, nous 
retrouvons les valeurs libérales. À contrario, en instau- 
rant un pouvoir étatique trop puissant, nous risquons de 
voir émerger une couche bureaucratique «et technocrati- 


individus, des couches | 
sociales...) L'exigence d'une telle rationalité implique | 
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que imposant $a propre volonté au nom d'une rationalité 
légitimant des privilèges (de pouvoir, de prestige, de 
statut) s0ctaUx; nomenklatura en vue! 


D'autre part, taut changement social se produit sur un 
territoire géographique qu'il faudra, en cas de prise de 
pouvoir populaire, contrôler et défendre, en même 
temps, étant donné que le capitalisme (privé, d'état ou 
autre} est internationalisé, que lé système que nous vou- 
tons abolir s'étend sur toute la planète, que les pollutions 
traversent allégrement les frontières, la lutte écologique 
ne peut être que planétaire. 


äutant de contradictions et de paradoxes que nous 
devons résoudre. 

D'une part libérer la personne humaine de tout rapport 
de domination, d'exploitation: donc abolir les états, 
répressifs par nature. 

D'autre part exercer un contrôle social sur les partisans 
d'une «restaurations de l'ordre ancien: donc donner à la 
population lés moyens d'exercer un pouvoir répressif au 
du moins un contrôle qui peut être une contrainte Wio- 
lente. 


D'une part abolir ls nations, leurs armées, leurs frontie- 
res: car la crise écologique et économique est plané- 
taire. D'autre part créer des «zones libérées», où l'auto- 
CEE. la maîtrise du pouvoir par la population est une 
réalité. 


D'une part rationaliser l'économie mondiale, instaurer un 
nouvel ordre économique, créer des instances suscepti- 
bles de gérer les conflits interrégionaux, empêcher les 
guerres et d'autre part respecter les diversités culturel- 


les, ne pas étouffer les identités régionales, linguisti- | 
ques, ethniques, culturelles sous une seule culture | 


industrielle, technique, rationallste, ethnocentriste. 


D'une part autogérer l'économie et la vie publique et 
d'autre part planifier la production, programmer la ges- 
tion de l'espace public, maîtriser collectivement l'envi- 
ronnement sans pour autant paralyser les initiatives. 


Enfin démanteler les pouvoirs institutionnels, rendre ie 
pouvair à la population, empêcher les coups de forts de 
la réaction tout en exerçant une influence et un pouvoir 
suffisamment efficace pour orienter Selon les perspecti- 
ves éco-socialistes ls changement social. Autrement dit, 
exercér lé pouvoir sans s'en rendre esclave, sans inver- 
ser simplement la dialectique du maître et de l'esclave. 


Les choix stratégiques peuvent être multffornes et con- 
vergents. Le réformisme participationniste peut être légi- 
time s'il est lucide et vise à des réformes de structure 
ayant pour finalité de créer les conditions d'un renverse- 
ment du système. Le danger est de se voir pris au piège 
et de subir la loi des institutions, de se conformer à la 
fonction plutôt que de conformer celle-ci à notre volonté. 
La participation électorale impose, à mon avis, plus de 
contraintes qu'elle n8 nous permet d'agir efficacement : 
la majorité silencieuse étant ce qu'elle est, il est vain 
d'attendre un succés électoral marquant, c'est-à-dire 
permettant une réelle participation au pouvoir. Les partis 
qui se prennent au jeu se voient à térmé contraints de 
modérer leur discours et d'essayer de rassembler des 
majorités électorales sur des bases incertaines. 


À mon avis une solution, au moins partislle, réside dans 
l'insertion et le développement des luttes sociales. Je 
veux dire qu'il s'agit de favoriser autant que possible ia 
prise dé conscience de la population à partir du vécu 
social, en fonction des conflits réels: luttes syndicales, 
résistance urbaine critique de la politique des transports, 
mouvements sociaux divers. autant de terrains dans 
lesquels le mouvement éco-socialisté peut intervenir. 


C'est à travers l'autoorganisation de la population que 
celle-ci peut conquérir Son autonomie face aux pouvoirs. 


Ceci dit, je suis opposé à une pratique dite <d'avant- 


gardes et certainement à toute conception de «dictature | 


du prolétariats instituant le pouvoir absolu d'un part uni- 
que. C'ést à travers la constitution d'un front progres- 
siste, rassemblant les diverses formations opposées au 
capitalisme qu'un renversement du rapport de force est, 
à moyen terme, possible. 


Le mouvément écologique doit être international: il ne 
s'agit pas d'une simple confédération de mouvements 
nationaux dans le style des «internationales communis- 
tes»... il doit s'agir d'une abolition dans les luttes des 
frontières étatiques, y compris le rideau de fer. Nous 
devons être prêt à intervenir si besoin est à l'étranger et 
permettre des interventions politiques de militants étran- 
gers en Belgique, interventions qui sont légitimées par la 
nécessité d'une prise de conscience planétaire. 

À terme les frontières étatiques doivent être abolies, 
l'économie mondiale unifiée, les identités culturelles res- 
pectées, les armées démantelées, les pouvoirs institu- 
tionnels d'Etat remplacés par la démocratie directe sur 
une base fédéralive. 


La raison d'Etat doit être dès à présent remplacée par la 
raison solidaire et la conscience planétaire. 


ss 

pour une autre militance 

Je ne voudrais pas qu'on voile dans l'action éco- 
socialiste qu'une «ëpre lutte» et laisser entendre qu'on 
ne puisse trouver d'autres formes d'agir et d'autre mode 
de vivre que le militantisme forcené et la haine de classe. 
Entendons-nous, ie ne nie pas l'existence d'une <utte 
de classe» mais je conteste que ce soit là le centre de 
notre vie et le principe unique de notre éngagement. Je 
peux certes analyser les mécanismes de l'exploitation, 
dénoncer les structures d'oppression, révéler la respon- 
sabilité écrasante du capitalisme dans la destruction de 
l'homme mais je ne puis considérer les hommes uñique- 
ment en fonction de leur insertion dans les rapports de 
production. Je préfère, même au risque d'un certain 
idéalisme, considérer les individus «en situations, vivant 
leur existence quotidienne dans toute sa complexité et 
sa richesse. Travailleur (exploiteur ou exploité), notre 


homme l'est mais toujours à temps partiel. || est aussi | 


organisme biologique {(bouffant et déféquant), amant{e} 
et reproducteur | donc sexué), enfant ou adulte, homme 
ou femme, tour à tour consommateur, spectateur, 
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acteur, masqué et nu, dominant et dominé, personne 
animée de rêves, d'espoirs, de déceptions, de ten- 
dresse, de haines et d'amours, de désirs, de jouissan- 
ces et de plaisirs. 

Abolir les rapports de domination et d'éxplüitation? Je 
souscris totalement à ce projet. Mais c'est en dehors du 
lieu de travail que se vivent, dès l'enfance, les premiers 
rapports d'aliénation, de domination et d'exclusion. 
Avant même d'être exploité comme pralo, notre 





tance dans la gestion éco-socialiste de l'écenomie, mais 


nombre de comportements et d'attitudes de la part du | 





homme/femme vit et se construit au Sein de la famille, de 
l'école, des groupes de jeu, parmi les amis, les clans des 
rues, les groupes dé loisirs, ét les premiers amours. 


CET HOMME 

ŸPERTURBE. 
LA BONNE 
MARCHE DE 


Cette construction constitue, dès l'enfance, les fonde- 
ments des comportements futurs qui se reproduiront | 
parfois de façon stéréotypée, névrotique, à l'âge adulte. 
Les rapports de production prennent toute leur impor- 


la libération est un processus compléxé qui tréverse la 
totalité de l'être. 
Le smilitant n'est pas que de la chair à matraqué, un 
O.5. du tract, une machine à scander ét à manifester: 
c'est un être humain vivant sa famille, ses loisirs, sa cul- 
ture (qui, je l'espère, n'est pas que politique!) et bien 
sûr son travail et ses rapports à la politique (c'est-à-dire 
en fin de compte, ses rapports à l'autorité institutionali- 
sée par l'Etat) 

Nous devons prendre en compte ces dimensions trop 
souvent ignorées par les partis: là tendresse, l'amour, 
l'amitié, le désir de coopérer, de se faire mutuellement 
plaisir, de voir soi-même en l'autre, de répondre aux 
désirs du corps et vivre un hédonismé quotidien, antici- 
pant ainsi l'utopie qui gît au tréfond de nos espérances. 


Le discours politique n'est que trop souvent démonsira- 
tons rationnelles, rationalistes et raciocinantes; or, si la 
raison doit étre au centre de notre démarche, parce que 
l'émancipation sociale passe à travers une élucidation, 
une prisé de conscience explicite des rapports de 
l'homme au monde, il ne faut jamais, pour autant, oublier 
que là conscientisation humaine dépasse les formalisa- 
tions: logiques : elle est avant tout un vécu existentiel qui 
dépasse la simple adhésion intellectuslls à un discours. 


C'est pourquoi le discours politique ne peut étre seule- 
ment un texte technique ne cherchant sa légitimité que 
dans son caractère opérationnel à court terme, 


Un pratique politique doit être aussi une pratique esthéti- 
que. J'entends par là que le geste militant ne doit pas 

être seulement juste, en regard d'une analyse raison- 
née, efficace sur le plan tactique, hardie, courageuse ou 
morals… il doit être «beau», autrement dit susciter en 
ceux qui y participent ou qui y assistent un sentiment de 


jouissance, une exaltation émotive propre à éveiller | 


l'imagination utopique des «masses» (hélas, je ne trouve 
d'autres termes moins horribles pour désigner un 
ensemble d'hommes). 

C'est cette dimension esthétique, sensuelle, agissant 


sur les plaisirs des sens (ricanons pas!) qui manque | 


cruellement à là nouvelle gauche. 


il me semble que la politique est un domaine bien trop 
étroit pour rendre compte des changements qui 
secouent notre monde. C'est en tout Cas un Champ 
d'action trop limité pour accoucher d'une société nou- 
velle. 

Qu'est-ce que la politique ? Une technique de gestion 
juridique d'un Etat, des procédures administratives, et 
un praxis technique de prise de pouvoir. En Contestant là 
politique «bourgeoise», on ne trouve trop souvent rien de 
mieux que de porter les pratiques politiciennes les plus 
conventionnelles hors du champ institutionnel dans 
lequel elles se trouvaient quelque peu à l'étroit. 


L'agitation «populaires ne touche en fin de compte que 
quelques pourcents de la population, une minorité agis- 
sante, bruyante parfois, lucide et intelligente quand elle 
se trouve de notre bord, mais une minorité tout de même 
ét les seules circonstances où la politique touche réelle- 
ment les «anasses» c'est, soit en période électorale 
(avec les résultats que l'on sait) ou au cours des rares 
orgasmes de l'Histoire (révolutions, guerres, 
émeutes...). Le problème sera justement de parvenir à 
ce climat des passions politiques sans pour autant 
ensanglanter trop le soi de notre patrie. 

En temps normaux, la politique devient une simple opé- 
ration de marketing, autrement dit, il s'agit de svendres, 
dans un but tout à fait désintéressé bien sûr (nous ne 
sommes Das vénaux) nos idées pour modifier un certsin 
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public. Je ne porte pas ici un jugement de valeur, mais je 
saisis la Similitudé technique entre là politique extra- 
institutionnelle ou classique et ka publicité, commerciale 
ou non. Cette activité frénétique parfois se déroule dans 
un espace social relativemement limité. 

En fait, ce qui se passe de réellement important dans le 
changement social se passe en dehors de la politique : 
c'est l'innovation technique, la recherche scientifique, la 
naissance de courants culturels, l'émergence de nouvel- 
les sectes, la diffusion de nouvelles idées, la création 
artistique et le développement des contradictions socia- 
les qui sont manifestées par des conilits 

S'il m'est difiicile de me retrouver dans une organisation 
poliNcienne c'est parce que fa polilique exige une com- 
pétence quasi «professionnelles, Le militant qui vit, agit 
at se sent en militant vivra bien la politique mais pas 
l'homme. Ce n'est d'ailleurs pas pour rien qu'on a créé, 
dans les universités, une faculté sciences-po. L'instru- 
mentalité politique, des institutions, des organisations, 
dés partis, des moyens de communication, et de la 
société même exige de la part du politicien une formation 
approfondie et de longue durée. L'amateurisme en la 
matière ne paye pas. Comme en toute chose, il y a des 
experts» en politique et somme toute lé militant doit soit 
devenir expert soit se résigner à être un exécutant, un 
«OS. du tract des manifg», Or, je pense que la formation 
politique est une formation déformante, comme toute 
«spécialisation». 


À l'homme politique, à l'homo économicus, au travailleur, 
à l'acteur social (qui joue bien sûr san rôle imposé socia- 
lement}, je voudrais voir se substituer l'hormmé organi- 
que, l'homme désirant, l'homme aimant, l'homme total. 
Lui seul pourra réaliser l'utopie. 


conclusions 

Le dépassement de la crise écologique et de la crise du 
mouvement écologique ne sera possible que si l'écolo- 
gie politique déborde lé chämp cios des institutions et 
des partis verts. 

À cet égard l'insertion dans les luttes sociales préconi- 
sée par VEGA me semble une pratique correcte suscep- 
ble de contribuer à un dynamisme nouveau du mouve- 
ment social écologiste. 

Une autre perspective intéressante est celle des Assi- 
ses des mouvements alternatifs, projet des Verts. Elles 
permettront, si elles sont couronnées de succès, de 
«faire le points Sur cé qui $e passe sur là scène alterna- 
tive, et favoriseront une prise de conscience du tissu 
associatif. À cet égardil me semble nécessaire d'encou- 
rager une convergence entre les Verts et MEGA: chacun 
des deux mouvéments doit dépasser leurs préventions 
réciproques afin de, à terme, faire cause commune, 
aussi je souhaiterais que VEGA participe activement à la 
tenue de ces Assises en collaboration avec les Verts. 


Je suggérerais aussi la constitution d'un lieu de réflexion 
et de débat qui ne soit un part strictement politique, mais 
un centre de réchérché, de rencontre, d'inveshigation 
culturelle, philosophique, métapolitique, où les écologis- 
tes de tout poil pourraient dépasser leurs divisions impo- 
sées par les contingences politiciennes. 





socialiste, libertaire, passifiste, alternatif et devrait per- 
mettre l'élaboration d'idées nouvelles et de projets (éco- 
nomiques, techniques, culturels, politiques) favorisant 
l'émérgence d’une nouvelle civilisation post-capitaliste. 


Ceux qui sont intérésés par une telle proposition peu- 
vent toujours s'adresser à: 

P. Déeramaix 

83, rue J. Stallaert, 1180 Bruxelles 





Rappelez-vous, il y a quelques 
semaines, une tentative d'évasion 
tourne au drame au Palais de Jus- 
tice de Liège. Un ancien batonnier 
et le détenu qui tentait de forcer la 
liberté avec son otage, trouvent la 
mort, Une affaire suffisamment 
grave pour qu'elle retourne et 
secoue l’opinion publique toute 
entière. Pendant que certains se 
déchaînent contre «la barbarie» 
des truands, d’autres se deman- 
dent si le dénouement mortel 
n’est pas le fruit des pratiques 
actuelles de certains corps de 
répression. 


Une tentative d'évasion est une tentalive pour recon- 
quérir une liberté perdue {à tort ou à raison, à juste titre 
ou à moins juste titre). Pour Mr HAMAIDE, directeur de 
la prison de Mons jusqu'en 1986, cette obsession est 
logique de la part de gens détenus. L'évasion n'est pas 
délit elle-même. Le problème porte évidemment sur les 
moyens mis en œuvre. Ce n'est pas l'objet de la pré- 
sente réflexion. 

Rappelons qu'au départ de l'äffaire Graindorge, se 
situait l'évasion de Besse, qu'un magistrat fut pris en 
otage, que les gendarmes n'ont pas tiré, que l'intégrité 
physique du magistrat, des gendarmes et des avocats 
n'eut pas à en souffrir. 

Rappelons qu'il y a relativement peu de temps, un scé- 
naño identique à celui de Liège, apport d'armes et de 
grenades s'est déroulé devant une cour d'assise fran- 
çaise. Cela s'est terminé «à Ia Broussard» à l'usure st 
au dialogue, après que quelques vérités sur l'enterme- 
ment aisnt pu être dites devant les caméras de FRS 
+«CONVOqQUÉES». 

À Liège, la tuerie commence par le fait d'un gendarme 
qui ne craint pas d'abattre une personne serrant en 
main une grenade dégoupillée. C'est incroyable de 
mépris pour toutes les personnes présentes. De là tout 
pouvait exploser, et combien de morts aurait-on relevé 
alentour, y compris les gendarmes? Plutôt 20 que 2, 
certainement. Même la tentative de justification faisant 
état de ce que Dely se dirigeait vers le Président de 
siège n'est pas valable ou alors on ose affirmer que 
l'intégrité, là personne d'un magistrat valent mieux ou 
plus que celles de nombreuses autres personnes, «de 
moindre qualités? Et l'explosion de ls grenade risqualt 
bien de n'épargner personne, Président y compris! 
Le geste de ce gendarme est imbécile et irréfléchi, il le 
restera. 

Et la crainte exprimée a posteriori n'est pas pertinente, 


on sait que dans tout acte de ce genre, les candidats à | 
l'évasion visent à la prise d'otages qui leur paraît utile et | 


non à l'exécufion qui les condamné. Les exemples ne 
manquent pas. 














Mais force doit toujours rester la loi, et au gendarme. 
immédiatement et a n'importe quel prix, sa propre vie y 
compris... Et sauve qui peutift 

Tuer, vec évident plaisir parfois, avec rage et détermi- 
nation trop Souvent... Abattre, avoir raison, bel semble 
Bien être trop souvent le seul souci des forces de 
l'ordre actuelles... 

Entendre les gendarmes en discuter entre eux, les 
entendre par inadvertance de préférence, est révéla- 
teur à ce sujet. Ceux de Vottem entr'autrés, Sont parti- 
culiérement excités et agressifs. 

Leur armement doit-être amélioré dit-on. Leur outil à 
tuer doit-être plus puissant. Pourquoi, sinon pour 
mieux tuer. pour tuer plus fort??? 

Le calibre d'une arme n'a jamais joué de rôle qu'au 
champ de bataille; jamais en maintien de l'ordre , en 
défense, en dissuasion. 

Que l'on protège les membres des forces de l'ordre, 
bravo! Gilets pare-balles, entrainement sportif, self- 
détense, formation psychologique, sociologique, 
bravo! 

Comment ont-ils osé, déclencher puis soutenir pareille 
fusillade au travers d'une foulée ét sous la ménacé 
d'explosion de deux grenades qui s'avérèrent être 
vraies et qui auraient normalement dû exploser et mas- 
sacrer tout l8 monde? 

irréflexion, mépris pour le public, les journalistes ét 
avocats compris, risqués considérables pour eux- 
méme! Journalistes et avocats sont d'ailleurs souvent 
copisusement crifiqués par le gendarme qui se fait 
volontiers juge pour dénigrer les chronigueurs- 
critiqueurs et le public considéré comme supporters 
des gens jugés … 

(Revoir ce qu'en disait déjà Michel Graindorge dans 
son livre <L Affronterments) 

Ge premier avril Cocaïko n'était probablement pas 
motivé à tuer, mais seulement à s'évader avec 5e com- 
pagne. La blessure de celle-ci bar le tir initial du gen- 
darme a pu et dû faire basculer bien deschoses... 
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le comité d'action de défense des internés et prisonniers 


s'interroge sur la dramatique prise d'otages de liège... 








Ne valait-il pas mieux devant l'ampleur des risques, lais- 
ser Cokaïko quitter la salle. Hors les fenêtres difficiles 
à emprunter par une femme, il n'a que trois sorties rai- 
sonnablement possibles au Palais Liégeois. Ne valait-il 
pas mieux, sous la menace, laisser faire, puis tenter 
d'isoler les fuyards quelque part, laisser passer le 
temps et travailler les personnes? Le syndrome de 
Stockholm, on le sait! 

Mais toutes ces techniques deuces qui imposent con- 
sidération de la vie, de l'homme et non-mépris doctri- 
naire dé l'autre, de l'adversaire... ou du public, ne sont 
ni enseignées, ni pratiquées sérieusement par nos for- 
ces de l'ordre, qui finalement participent beaucoup 
trop souvent aux désordres….! 

Memorialis, monument-bible dés droits et tactiques du 
gendarme comporte plus de 3 000 pages. Or une 
seule donne connaissance de quelques rudiments de 
Droits de l'Homme, sans aucune analyse ou commen- 
taire. Preuve évidente s'il en est de l'état d'esprit de 
mépris de l'homme et de ses droits élémentaires. 
«Les faits montrent la gravité de la criminalité organi- 
sée, st les nécessités de la combattre sans reliche» 
nous dit Jean Gol. 

Et c'est bien là le problème... L'obnubilation des Gol et 
des Pasqua-Chalendon pour la force-éolution, pour 
l'enfermement-panacée. Vaincre plutôt que convain- 
cre, détruire plutôt que récupérer, comme chez Pino- 
chet, Botha ef d'autres. 

La prévention, c'est l'éducation, l'insertion dans une 
société où tous se reconnaîtraient… Utopie ? 

Or de nos jours on attente à la meilleure des préven- 
tions, l'enseignement. C'est une des réalités catastro- 
phique et forcément néfaste pour l'avenir et pour beau- 
coup. C'est la voie préparée pour le recrutement de 
gendarmes et la construction de prisons. 

La délinquance naît souvent quand il y a carence... et 
qu'on y oppose l'enfermeément sans le moindre accom- 
pagnerment, Comme c'est le cas. Cet enfermement 
idiot qui forme et durcit la haine et la criminalité. Et la 
Griminalité justifie ensuite bien des mesures at la bruta- 
lité des forces de l'ordre en beaucoup trop d'occasions 
où elle n'est pas absolument nécessaire. 

Combattre ls criminalité plutôt que de combattre ce qui 
y mène souvent, c'est un choix. C'est aussi un justifi- 
catif.. 

Mais en l'occurence, ce drame de Liège, s'agit-il 
bien et exactement de criminalité? D'abord s'il y a 
truands, n'y a-t-il pas aussi truandarmes 777 | 


Les tueurs sont toujours 
en état de légitime 
défense. On vise les 
pneus, on retrouve les 
balles dans la nuque, le 
front ou la poitrine 


Qui etait Cocaïko il y à quelques armées? Un jeuñe 
insignifiant, s'imposant peut-être comme beaucoup 
trop par une violence de bal du samedi soir. .? Peut- 
être bien. En tous cas, sanctionné de prison, et là il 
rencontre plus grand que lui, il S'éduque at tout com- 
mencs….. Nul ne Se soucie dé dialoguer, d'approcher 
l'homme enfermé. 

Qui l'a fait criminel? Qui l'a empêché de devenir délin- 
quant? Pourquoi et Pourquoi pas. Ensuite l'évasion 
avec, en suivant les autres... Et l'évasion réussie ne 
débouche sur rien, et oblige à renoncer, se rendre, qu 
à délinquer pour vivre et survivre. Constat tout net et 
non jugement de valeur! 

Dés gaillards entreprenants deviennent ainsi des 
Superman. des vainquéurs, pour un peu des Robin 
des Bois romantiques. Presse et médias y contribuent 
en informant tout normalement. Remarquons que tous 
rencontrent rapidemment des âmes sœurs qui sont, 
pärtois au moins, consciantes des risques qu'elles 
prennent, qui sont parfois égéries! 

Criminalité? Non, sentimentalité, qui va depuis la sortie 
de la bonne famille, jusqu'à l'engagement, la fidélité 
totale au caïd (!} dont les journaux parlent Etre 
quelqu'un, la femme de quelqu'un, dans une caste à 
défaut d'une autre. 

Mais face aux sentiments, accompagnés de possibill- 
tés de violence ou non, les forces de l'ordre, les autort- 
tés, les administrations et les systèmes n'ont pas de 
réponse, ne veulent pas «s'abaisser» à en chercher, Et 
les jeunes gendarmes ou policiers, les plus récemment 
formés sont souvent les plus convaincus de la valeur et 
de la nécessité de ces manières brutales de préserver 
l'ordre. Supprimer! 

La violénce appelle là violence, elle est Souvent affaire 
de jeunes, des deux côtés. 

Protéger, aider, servir, dit la publicité pour le recrute- 
ment à la gendarmerie, usant encore de la présentation 
d'un visage avenant sous un bel uniforme... 

Pourtant, un motard nè s'arrête pas, on l'abat. Un frau- 
deur d'alcool ne s'arrête pas, on le poursuit et on l'abat. 
On croit doubler et viser un truand, c'ést un policier 
qu'on abat. On entre dans un immeuble, on entend un 
bruit, c'est l'habitant qu'on abat, Une ombre paraît der- 
rièré uné vitre, on l'abat. Un fou tiraille, on l'abst. Un 
chômeur fait de méme on va d'abord comme & k& 
parade sonner à sa porte, on se fait descendre, ensuite 
on l'abat assis dans son fauteuil. Un jeune est «soup- 
connér ét contrôlé, on le tire. Un quidam aurait fait 


une queue dé poisson, on l'abat! Et j'en passe et j'en | 


passe ll 
Les tueurs sont toujours en état de légitime défense. 


On vise les pneus, on retrouve les balles dans ia | 


une bavure ? 











nuque, le front où ls poitrine. Preuve que les exercices 
de tir sont bon entraînement. 

Ce sont les déviations qui tuent en plein front. 

Le droit à la dignité de tout homme, de tout peuple est 
proclamé par la Déclaration Universelle des Droits de 
l'Homme, par la Convention européenne, par les pac- 
tes internationaux, entr'autres… Les peuples se soulé- 
vent contre leurs oppresseurs, les «puissances» sont 
obligées de finir par renoncer à leurs forces qui ne 
décident plus de tout, elles dalvent en venir au dialo- 
gue. Le temps des canonières est pratiquement 
révolu….. Mais à l'intérieur de trop d'Etats dont le nôtre, 
le temps des gros revolvers et des tueurs d'élite per- 
siste. Les vrais problèmes sont ignorés ou exploités, 
les vraies causes sont niées, les industries vivant des 
conséquences de la délinquance (certaine délin- 
quance}) sont florissantes. Des innocents, des victi- 
mes, «la sociétés pâtissant des joutes surgissant entre 
truands et truandarmes. Comment pourrait-il en être 
autrement dans le contexte existant? 

Le drame de Liège est une conséquence, et un avertis- 
sement après d'autres, nous en traitons depuis long- 
temps. Nul doute qu'il ne sera encore ni compris, ni 
adrnis. 

D'une part c'est l'éducation au sang-froid, à la pru- 
dence, à la réflexion, au respect de sa vie st de celle 
des autres qui manque le plus aux forces de l'ordre. 
Savoir reculer, composer, discuter. À force de leur 
faire la grosse tête, de vanter les fastes et le corps 
d'élite, on forme des zombies programmés Dour tuer. 
Pas de technique, pas de sang-froid, pas de condes- 
cendance.. les Droits de l'Homme s'arrétent là où le 
gendarme estime que les siens commencent. Le gen- 
darme reste trop souvent le rouage mécanisé à la 
conscience lobotomisée… | 

Et là, la mort commence... Ce ne sont plus des: bavu- 
res, il est clair que c'est devénu une méthodé... Et sou- 
vent, au départ de ces actions (exactions |, il y à une 
erreur de tactique, de comportement, de réflexion, et 
le mépris ls plus profond … 

D'autre part, comment donc n6 pas comprendre et 
admettre ce que deviennent ces hommes de Lantin et 
d'ailleurs, du bloc U et du 8* étage, traités comme des 
chiens disait Cocaïko et d'autres, casés at nourrit 
comme des lapins numérotés, abrutis par les fouilles, 
le contrôle incessant, les encadrements forcenés, le 
béton, l'isolement total, les denis de tous droits, où les 
clôtures des cages viennent d'être triplées, où les 
fenêtres de cellules viennent d'être obstruées par des 
plaques de blindage empêchant l'arrivée d'air et de 
lumière, 

il faut savoir qu'à la suite de leur tentelive d'évasion du 
5 mars Gillon et Cocaïko ont séjourné au cachot de la 
Tour jusqu'au 14 mars, puis ils ont été transférés aux 
cachots spécialement réaménagés pour eux au bloc U: 
ils sont sortis le 16. Le 30 mars, sans motif apparent, 
sans explication nl passage au rapport où à la visite 
médicale prescrite, ils sont replacés au cachot, deux 


jours avant le drame. 


Le 2 avril, Michel HUBIN, journaliste au Soir, écrivait: 
«On peut également s'interroger longuement sur les 
éléments qui transforment un homme intelligent en 
bête fauve, sur le potentiel de haine que peut nourrir 
bien qu'il s'en défende, un système social» 
Non, Il n'est pas nécessaire de s'interroger langue- 
ment, il suffit d'écouter ceux qui savent et qui disent, 
ce qu'ils connalssant at Ge qui $e passe. 
Les gens qui n'ont plus rien à perdre qu'une vie de 
chien, pourraient bien finir par faire peur aux chiens et 
à leurs maîtres. 
Puissent ces derniers en prendre conscience. 
Mais, particulièrement instructif est encore le commu- 
niqué du Parquet liégeois en date du 2-4-87: les gen- 
darmes étaient en état de légitime défense. ! Qui bien 
sûr. Mais comme tout le monde était sous la menace, 
tout le monde était dans cet état. Cependant, la légi- 
time défense doit-elle s'exercer de cette façon qui met- 
tait en jeu la vie de beaucoup de monde y compris ceux 
que l'on prétend avoir voulu défendre. Une grenade 
tenue estunse menace, lâchée elle est mortelle. La légi- 
time défense, ce n'est pas nécessairement tuer, cela 
est souvent rappelé lorsque le tueur est-un simple 
citoyen. Se défendre devant une arme brandie, c'est 
aussi se soustraire, se protéger en l'occurence ne pas 
réagir de front, faire cesser l'affrontement pour réduire 
les risques encourus par les «neutres», On connaît 
bien des pliotes d'avions, des conducteurs de poids 
lourds qui en cas de difficulté restent à leurs comman- 
des pour préserver des villages, des vies humaines au 
risque de ne plus pouvoir sauver leur propre vie 
ensuite. Rappelons la publicité de recrutement à la 
gendarmerie: Aider, Protéger, Servir. À Liège ils ont 
fait tout le contraire, et il semble bien que face aux criti- 
ques qui naissaient, le Parquet ait choisi de couvrir 
sans nuance, comme toujours... 
À Turnhout, Ge 4 avril, les forces dé l'ordre étaient face 
à des gens déterminés et sans aucun scrupule. Mais 
pourquoi avoir encore choisi d'intervenir, de placer la 
souricière en pleine rue, en pleine foule, à quelques 
pas du marché, lieu privilégié de foule et de fuite. 
L'entrée de ville sut certainement été aussi favorable at 
moins dangereux. À-ton voulu se servir des encom- 
brements pour mieux Immobilliser, méprisant là encore 
les «neutres» situés dans les lignes de tir et alentour? 
Ou veut-on frapper les populations, se servir de l'opl- 
nion, veut-on continuer où parfaire l'œuvre entreprise 
par les truands du Brabant? 
Choisir entre truands et truandarmes… quelle difté- 
rence! 
Bientôt la mort par le fait du gendarme ne sera-t-elle 
pas cataloguée mort naturelle? s 
_CADIP 
Pierre Debefte 
Route d'Arlon 120, 6789 Aubange 
Tét. 063/37.04.98 
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france : quatre ans et un gouvernement de droite plus tard 


qu'en est-il de la loi antisexiste d'yvette roudy... 











Mars 1983: une Journée Internationale des Femmes a lieu le 8, marquée 
par diverses manifestations. Le Ministère des Droits de la Femme orga- 
nise un colloque sur le sexisme dans les médias. Le 9, Yvette Roudy fait 
adopter en Conseil des Ministres son propre projet de loi antisexiste. Elle 
déclare sa volonté de faire de la France, pays des Droits de l'Homme, le 
pays des Droits de la Femme. Aux yeux du citoyen évolué, les images 
encore dégradantes qu’on donne des femmes dans les publicités ou 
dans certains films sembient des vestiges surannés appelés à bientôt 
disparaître. L'évolution des mœurs n’est-elle pas nécessairement pro- 


gressiste ? 


Mers 1986. Trois années après, il n'y a plus ni 
femme Ministre ni Ministère des Droits de la 
Femme. J. Chirac a-t-il voulu faire rentrer les fem- 
mes dans le rang? Pas le moins du monde : il n’a 
fait qu'oublier un problème qui paraît ne plus se 
poser (1). Et ainsi, traduire politiquement un nou- 
vel état de conscience (d'inconscience) sociologi- 
discours sociaux, a-t-elle fait dè la condition fémi- 
nine une préoccupation de luxe, qu'on doit légiti- 
mement renvoyer à des temps meilleurs? N'est-ce 
pas plutôt la campagne antiféministe qui a fait rage 
dans les médias contre la loi Roudy, en 1983, qui 
a donné un coup d'arrêt aux évolutions en cours? 
Toujours est-il que l& pouvoir médiatique semble 
convaincu dans la manipulation des images de la 
femme. 


modèles réducteurs 


Quiconque, en effet, se souvient des attentes et 
des avancées du mouvement des femmes, il y a 
dix ans, et jette un bref regard sur les représenta- 
tions actuelles données d'elles dans la publicité, 
les feuilletons, le cinéma ou les «shows» télévisés, 
ne peut qu'être stupéfait. 


Le modèle de la femme ébjet continue de sévir 
de toutes parts. Ce sont ces vidéo-clips qui, sous 
prétexte de la libération des fantasmes, morcellent 
le corps féminin dans la plus pure tradition: on ne 
possède que ce qu'on découpe. Ce sont ces feuil- 
lstons qui banalisent la fonction-femme d'appât 
sexuel, jouant du code réaliste pour renforcer le 
modèle culturel. Ce sont, avec une affligeante 
monotonie, ces pubs qui ne cessent d'asservir le 
corps de la femme à la valorisation des produits, 
réduisent systématiquement la sexualité à une 
affaire de consommation, continue enfin d'exhiber 
des femmes bassement soumises au désir mâle, 
au point d'en redemander, comme la dernière en 
date des campagnes Buffalo (2). Ce sont tous ces 
films qui offrent des séquences de violence 





sexuelle (subie par qui, on le devine) sous lé pré- 
texte fallacieux de refléter une époque qu'ils con- 
tribuent à normaliser, Faut-il ne voir là que les res- 
tes d'une oppression séculaire ? Ou bien la «libéra- 
tion des fernmes» n'a-t-elle été qu'un leurre passa- 
ger, au sein d’une bourgeoisie progressiste dans 
l'irréversible assujettissement de l'objet féminin 
aux lois du capitalisme médiatique ? (3) 

Ce qui frappe, depuis un ou deux ans, c'est moins 
la recrudescence de ces représentations que leur 
banalisation, telle qu'elle s'incarne par exemple 
dans ces «collarogirlss du démagogique «Collaros- 
how». Que signifié cette nécessité soudaine d'ali- 


menter le spectacle télévisé de 19h45 par des | 


egiris+ en tenue légère? (4) D'y offrir le plus natu- 
rellement du monde des séquences de strip- 
tease entre un sketch et une chanson? On connaît 
les arguments : plaisir des yeux, esthétique du 
corps féminin, clin d'œil et second degré, atmos- 
phère ludique, divertissement bien de chez 
nous. On ne veut pas dire, ce serait trop cru, que 
la femme n'est là que comme piment sexuel de la 
consommation des spectacles. Car le strip-tease 
n'est pas la nudité: il est un dévoilement calculé, 
provocateur, destiné à stimuler le voyeurisme du 
téléspectateur. Celui-ci reçoit à la fois le modèle et 
le manque d’une certaine consommation sexuelle 
de la femme: le «macho» se «rince l'œil» en atten- 
dant d'assouvir sa soif de partenaires sexuels; le 
Français moyen, en famille, recharge de fantas- 
mes stimulant son désir sans doute chancelant; le 
célibataire en état de manque, qu'il soit immigré ou 
non, verra s'exaspérer sa frustration sexuelle 
jusqu'à ce qu'il rencontre quelque objet à draguer 
ou harceler, ou violenter (5). À moins qu'ils détour- 
nent leurs attentes libidinales vers la consommar- 


tion de marchandises que les pubs assimilent à un 


assouvissement sexuel. 
Quant aux femmes, de la petite fille à la vieille 


dame, elles apprendront (une fois de plus) à quel | 


rôle essentiel elles doivent se conformer pour 





a régression 


plaire aux messieurs en particulier, et à la société 
en général. On nous dit, bien sûr, vu les pourcen- 
tages d'audience, que Françaises et Français ne 
sont pas choqués par ces dames aphrodisiaques, 
et même qu'ils/elles «aiment ça» (6). C'est juste- 
ment oublier que le propre de l'aliénation est 
d'aimer sa servitude. 








Reste l'autre modèle traditionnellement proposé | 


comme destin quotidien: celui de la ménagère, 


instrument servile des besoins des enfants, du | 


mari, de la maison, et, pour cette raison, éternelle- 
ment réeconnaissante aux produits salvateurs. On 
fait remarquer qu'il existe un certain progrès, 
notamment dans les publicités: l'homme de plus 
en plus tend à partager les tâches ménagères. et 
la femme, corrolaire, apparaît plus souvent sous 
les traits de la «femme active». Mais outre que ces 
apparitions restent minoritaires, on peut demeurer 
sceptique sur la signification profonde des mises 
en scène: chaque fois que l'homme s'occupe de 
vaisselle ou de lessivage, la modalité dominante du 
sketch reste celle d'une inversion de rôles, de 
l'exception confirmant la règle, comme «pour de 
rire»; la preuve en est que l'épouse réapparaît en 
fin de spot pour juger les performances ménagé- 
res du compagnon car c’est alle la spécialiste du 
ménage, par nature et par fonction, elle y reste 
dans son domaine quelles que soient les excur- 
sions passagères du mari. Quant à la «femme 
active», généralement dotée d'une brillante profes- 


sion sortant du commun, elle apparaît surtout | 


comme une femme pressée: prétexte à chanter 
les produits hypersophistiqués qui permettent, en 
un rien de temps, de dresser le repas familial ou de 
se refaire une beauté parfumée (ou plutôt sans 
odeurs), elle reste parfaitement subordonnée à 
l'ordre ménager et masculin. Le tout restant au 
service de l'ordre commercial. 


Cette remarque dépasse aussi bien le cas des 
publicités pour viser celui de la réalité française. 
Une étude assez récente, effectuée simultané- 
ment dans plusieurs pays de la C.E.E. sur une 
durée d'environ deux mois, le confirme: un poin- 
tage systématique des rôles masculins et féminins 
dans les feuilletons, films et spots publicitaires 
télévisés, a permis de constater le conservatisme 
de leur distribution. Aux hommes vont les activités 
de la production, les responsabilités, les rôles 
publics, aux femmes sont réservées les tâches 
d'exécutions, la reproduction, les représentations 
de la vie privée (7). Prise globalement, ces images 
apparaissent même en retard sur l'évolution réelle. 
Tout se passe comme ci, au-delà des préjugés 
+machistes», l'idéologie médiatique voulait mainte- 


nir la femme dans le double statut de consomma- 
trice, pour soutenir les marchés. (8) 


le silence des femmes 


Or, effet ou cause de la régression sur laquelle 
nous nous interrogeons, les femmes semblent 
devenues silencieuses. Plusieurs raisons, d'impor- 
tance variable selon les milieux sociaux, expliquent 
sans doute ce phénomène 


1.11 y a d'abord, sur un plan qui n'est pas seule- 
ment événementiel, l'échec de la loï Roudy. Rien 
n'est plus démoralisant que d'avoir failli triompher 
Les spécialistes de la «communications ont très 
vite mis à profit cet échec pour baillonner les mili- 
tantes restées lucides, IS ont, corollairement, 
accentué l'audience de celles qui, jouant les 
repenties, se sont mises à renoncer haut et fort à 
un combat féministe jugé par elles ringard et 
dépassé. 


2. Plus profondément, pour la fernme de base, 
c'est l'éternel effet de l’intimidation médiatique 
qui conduit au silence. D'une part les images domi- 
nantes, dérobant l'individu de toutes parts l'empê- 
chent de prendre le recul nécessaire. D'autre part, 
tout ce qui est massivement répandu semble 
massivement accepté. Toute banalisation des 
représentations féminines entraîne une sorte d'inti- 
midation majoritaire à l'adresse des récalcitrantes. 
Chaque femme vit des lors sa souffrance, son 
écœurement, son désaccord en face des images 
dominantes avec le sentiment intime d'être minori- 
taire. Elle se sent d'autant plus minoritaire sociale- 
ment qu'elle n'ose plus même faire état de son 
trouble aux yeux des autres, voire à ses propres 
yeux. Elle n'a plus le droit d'être «choquée» (9). 


3. A cela s'ajoute l'illustration de libération 
entretenue par le perpétuel sophisme de la moder- 
nité: toute mode nouvelle, toute évolution des 
mœurs, toute image jeune et branchée, apparais- 
sent comme progrès irréversibles. Il ne peut pas y 
avoir de régression. On persuadera plus ou moins 
explicitement les femmes que l'essor du strip- 
tease télévisé, la mode des seins nus, les spots de 
pubs dont les héroïnes se choisissent dibrements 
comme objets sexuels («ëtre Dim jusqu'au bout»), 
tel ou tel film où des bourgeoises malades de désir 
«craquent: enfin pour se jeter dans les bras du 
mâle éternel, tout cela fait partie intégrante d'une 
libération indistincte et inéluctable (10). On fait par 
ailleurs remarquer que, paradoxalement, cette illu- 
sion de libération des femmes a sans doute été 
l'un des effets pervers des campagnes d'Y. Roudy 
en faveur de la condition féminine: toute publicité 
d'intérêt général, on le sait, accrédite l'idée que 
«parce qu'on en parle, c'est que c'est arrivé». Les 
Françaises ont alors pu croire, vaguement, que les 
verrous institutionnels qui minoraient les femmes 
ayant saute, c'était maintenant à chacune, indivi- 
duellement, de S'accomplir sans protester... par 
l'effort, le talent. ou par la séduction personnelle | 


4. Une dernière explication du phénomène pour- 
rait bien être ce qu'on osera nommer la trahison 
des libérées, en tant qu'elles forment un groupe 
social dont le silence est d'autant plus retentissant 
qu'elles sont en position de responsabilité, de 
pouvoir verbal, notamment dans le journalisme et 
les médias. 


Trop de femmes, dans cette brillante minorité, 
semblent avoir confondu leur émancipation indivi- 
duelle avec l'émergence colléctive de leurs sem- 
blables, et oublient la seconde depuis qu'elles ont 
réussi la première. Se sentant (ou voulant se 
croire) en situation sociale d'égalité des sexes, 
elles ne voient plus la réalité des conditionnements 
qui continuent de peser sur le grand nombre des 
autres. Elles jouent le rôle d'alibi pour toutes. Elles 
n'avouent {et ne s'avouent) pas qu'elles compo- 
sent trop avec les pouvoirs socioéconomiques et 
masculins (dans les domaines publicitaires et jour- 
nalistiques) pour être éncore capables de dénon- 
ciations «passées de modes. Illusion individualiste, 
cécité socioculturelle, complicité médiatique : 
l'élite moderniste qui devait Servir d'avant-garde au 
mouvement des femmes va-t-elle se transformer 
en minorité-alibi l'empéchant d'aller plus loin? Les 
percées de quelques-unes vont-elles masquer et 
renforcer les reculs du grand nombre, selon la loi 
de la société duale ? 


exigences 
d’un contrepouvoir 


Face à la régression ou à la stagnation à laquelle 
nous assistons, il demeure urgent de réaffirmer 
des lignes de position, voire dé riposte, en face du 
pouvoir croissant des médias. 

1. Il faut d'abord redire qu'il n'y aura pas d'émanci- 
pation réelle des femmes sans «libération» simulta- 
née de leur représentation dans les médias. Toute 
image infériorisante tend à maintenir la réalité de 
l'infériorité. D'où la mauvaise foi de ceux qui légiti- 
ment la représentation aliénée des femmes 
(comme objet sexuel ou instrument ménager) 
comme nécessaire reflet de leur situation d'aliéne- 
tion réelle. Les deux libérations doivent évidern- 
ment aller de pair: qu'au moins les médias ne frei- 
nent pas les changements positifs, voilà ce qu'on 
doit exiger. 

2. À toute idéologie dominante, on peut faire deux 
reproches 

- d'être ce qu'elle est; 

- d'être dominante. 

S'agissant des images réductrices de la femme, il 
ne suffit donc pas d'en faire, épisodiquement, une 
analyse critique. Il faut surtout répondre à leur 
caractère omniprésent. Récuser le sophisme 
selon lequel «les femmes, maintenant sont assez 
grandes pour choisir», quand on à observé la per- 
manence des modèles réducteurs. Refuser 
d'adhérer à l'illusion courante selon laquelle le dis- 
cours féministe des années 70 a définitivement 
fait table rase des préjugés. Répéter qu'il y a iné- 
galité de pouvoir entre ceux qui, dans notre 
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société, ont les moyens et les mimétismes 
sociaux, et celles qui subissent comme normes 
collectives des images massivement représen- 
tées. Il n'est pas vrai qu'il y ait aujourd'hui pluralité 
de choix possibles dans le destin social qui s'offre 
aux petites filles. 

3. Cette inégalité de pouvoir pose naturellement le 
problème de la censure des représentations 
dégradantes de la femme. Est-il normal de laisser 
faire? On aimerait que l'autodiscipline suffise. On 
aimerait que des groupes de femmes aient les 
moyens d'exercer un réel contrepouvor en 
s'exprimant par affiches, dans la presse ou à 
l'antenne. Mais imagine-t-on les revues féminines 
ouvrant des tribunes libres où serait régulièrement 
exercée la lucidité critique des lectrices à l'encon- 
tre des pubs ou des modes dont elles vivent? Est- 
il concevable que les médias, d'eux-mêmes recti- 
fient une logique de séduction qui doit tant à l'utili- 
sation réductrice des signes du féminin? À vrai 
dire, il faut que les femmes disposent, en tant que 
telles, de moyens de pression extérieurs pour 
faire équilibre au pouvoir médiatique. 

Tel était justement le projet de loi antisexiste : non 
pas censurer et museler tous les créateurs, artis- 
tes et journalistes, mais donner un droit de riposte 
collectif à toutes celles qui Sont méprisées dans 
les représentations qu'on leur impose d'elles- 
mêmes. Et, à partir de là, dissuader les «communi- 
cateursr de dire et faire n'importe quoi. Les inciter 
au contraire à manifester un respect à la mesure 
de leur pouvoir, à toujours se demander ce 
qu'ils fant de ceux à qui ils s'adressent. La Sup- 
pression de la loi Roudy n'a pas Supprimé le pro- 


blème qu'elle posait. L'alarmante évolution des | 


choses conduira un jour ou l'autre à y revenir. 


4. Sachons enfin que la libération des images de la | 


femme ne concerne pas qu'elles, et s'inscrit dans 
la vaste question du travestissement du réel par le 
système des médias. 


D'une part, bien sûr, tout homme est concerné, 
puisqu'en même temps que les images de la 
femme, c'est son regard masculin qui est condi- 
tionné et appauvri: on lui apprend très tôt à 
méconnaître l'autre sexe, et ainsi, à s'ignorer lui- 
même. S'il ouvre un jour les yeux, il découvrira 
dans l'autre moitié du genre humain des potentiali- 
tés infiniment éloignées du modèle réducteur qui 
sévit dans les médias. D'où le devoir qu'il a de 
s'associer pleinement, et non du bout des lèvres, 
à une lutte qui le touche lui-même jusqu'au plus 
profond de son être. 

D'autre part, comme l'indiquent suffisamment les 
exhibitions de l'homme-objet ou de l’enfant-objet 
dans les pubs, ce sont toutes les représentations 
dépersonnalisantes de l'être humain qui méritent 
un exercice constant d'élucidation critique. Toute 
communication de masse tente de fournir au 
public des systèmes signes aisément consomma- 
bles: elle a donc une propention inévitable à sim- 
Dlifier, à stéréotyper, à mystifier. Dans un monde 
où le pouvoir des médias enveloppe de plus en 
plus la vie des gens, la question de fond est donc 
de donner tous les moyens de réagir, de discer- 
ner, et de riposter le cas échéant. En d'autres ter- 
mes, il ne saurait y avoir une attitude critique vis-à- 
vis de là représentation des femmes dans les 
médias sans une formation critique (et continue) 
vis-à-vis de toute représentation médiatique. || ne 


la vie 
en rose 
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Magazine féministe d'actualité Montréal Québec 
Créé en 1980 et imprimé à 30.000 exemplaires, «La Vie en 
Rose» est le seul magazine francophone nord-américain qui 
_S’intéresse activement à la condition féminine tant dans 
l’actualité canadienne qu'internationale. Des articles d’infor- 

mation, des dossiers thématiques, des interviews-reportages, 
des chroniques littéraires et artistiques où se conjuguent 
humour, féminisme et rigueur journalistique. Au-delà des fron- 
tières du Québec, ce magazine mensuel est maintenant dispo- 
nible en Belgique, via l’abonnement postal. Pour un an et 11 
numéros éclatant de couleurs, sur papier glacé, il vous en coû- 
tera 1.400 FB. Le payement se faisant par un chèque bancaire 
certifié ou un mandat-poste à l’ordre de «La Vie en Rose», 
3963 rue Saint-Denis, Montréal Haw9z9, Québec, Canada. 
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suffit pas de renvoyer Chacun à lui-même: c'est là 
un problème fondamentalement politique. 


François Brune 
auteur de «Le bonheur conformer», Gallimard, 1985. 


notes : 

1. Impressions confirmées par son commentaire de la 
mort de Simone de Beauvoir: «Sa littérature engagée a 
été représentative de certains mouvements d'idées 
qui ont marqué à un moment notre société». La ques- 
tion féminine ne s6 pose plus. 

2, Soumise/lascive, le femelle se roule au plad de 


l'homme en jeans. Comment peut-on encore exhiber de | 
telles scènes, se demande-t-on? Mais cela n'a jamais | 
cessé, et les exemples se renouvellent d'année en 


année, comme pour travailler {8 public à l'usure (cf. notre 
chapitre «Publicité et Sexualité», dans Le bonheur con- 
forme, Gallimard, 1985) 

3. N y a les rivalités actuelles d'un certain nombre de 
groupes capitalistés mullinationaux pour s'emparer des 
médias comme d'autant d'affaires juteuses. |! y a la 
subordination des dits médias aux Impérailfs et à l'idéolo- 
gie des économies modernes visant à réduire l'individu 
au staiut de consommateur d'images ef de produits- 
indistinctement. Cetté réalité globale et complexe nous 
paraît mériter l'expression de «capitalisme médiatique». 
4. La girl, mi-sexe mi-Sourire mais Sans Cerveau, 
symbolise la réduction de la femme à une sorte de maté- 
riau sexuel pour décor euphorique, sous couvert d'alle- 
geance à la modernité anglo-amnéricaine. On sait qu'aux 
#Collarogiris», Ph. Bouvard a répondu par les «Boubou- 
girls» : expression qui indique assez l8 degré de person- 
nalisation conféré aux intéressées. À travers alles c'est 
évidemment le destin nalurels de la femme qui est illus- 
tré. Comment les commentateurs peuvent-ils comparer 
es spectacles st s'étonner de leur nature ? 

5. Celles qui, sur l'écran, se livrent à un Strip-téase pro- 
vocateur et celles qui, dans la réalité, en faront les frais, 
ne sont évdemment pas les mêmes. Sur le harcèlement 
sexuel el son ampleur, voir l'enquête. 

6. Quelle ast ja part réelle du public qui regarde les 
spectacles de Bouvard ou Coltaro pour y voir des dames 
dénudées ? 10% peut-être. Mais pour ce dixième, les 
émissions vont entrer en concurrence, et surenchérir, 
banalisant leur strip-tease pour l'ensemble du public. 
C'est ainsi que la vulgarité d'une séquence instituée 
pour se disputer 10% des Spsctateurs peut devenir la 
norme d'un spectacle imposée à tous, quelle que soit la 
chaïñe. 

7. Enquête menée au cours du premier semestre 1984. 
8. Un nouveau profil féminin se généralise depuis quel- 
ques années dans les spots: c'est la folle du produit, qui 
s'aliène délibérément à la consommalion Salvatrice. Der- 
rière le «clin d'ail: destiné à désarmer la critique, # reste 
un modèle d'irresponsabilité et d'inconscience ludique 
qui donne champ llbre aux injonctions du marché. Mais 
ce modèle est aussi masculin que féminin. Nos protago- 
nistes de l& démence branchée semblent proposés à 
l'identification des jeures pour leur faire oublier las réall- 
tés de ja Crise et du chômage menaçant. 

9. Un rapport approfondi sur les Femtnes et la Publi- 
cité, effectué par des militantes de a Ligue du Droits des 


Femmes pour le compte de l'ex-Ministère des Droits de | 


la Femme, montre bien cé ques paut être la souffrance 
des femmes en face des représentations dominantes et 
des arguments terroristes qui veulent les faire taire. Les 
accusateurs de mauvaise fol leur reprochent de refuser 
la nudité là où élles refusent l'exhibition, de refuser leur 
féminité là ou elles refusent ses modèles réducteurs, de 
refuser la sexualité là où elles s'surgent contre la fonc- 
tion d'objet-sexuel-prét-à-consommer! 

10. On tente aussi de persuader lés femmes que la 
réduction de l'homme lui-même, dans certaines pubs, à 
l'état d'objet sexuel est une libération pour elles. Comme 
si l'nversion du rapport allénant en éfaif la suppression. 
Comme siles quelques exemples où le «macho» devient 
objet bétifiant n'allait pas servir d'albi à la majorité des 
cas où la lemme le demeure... 








baudhuin simon, du journal «r» 


a une passion. 











Le cochon, un des animaux le plus 
proche des humains, revêt sou- 
vent, du moins au premier abord, 
un côté péjoratif. Il est sale, gras, 
grognon, puant, caractères que 
l’on retrouve dans maints 
dictons... Tout un programme bien 
désolant! 

A sa mort pourtant, l'homme ne lui adresse que 
des louanges et des mercis. Le proverbe «Dans 
le cochon, tout est bon» explicite au mieux ces 
éloges. 


Le «Dictionnaire des symboles» (Laffont) attribue 
cependant une symbolique différente à sieur 
cochon et dame truie. Le porc est presque uni- 
versellerment symbole de goinfrerie et de vora- 
cité: il dévore et engouffre tout ce qui se pré- 
sente. De plus, il est généralement symbole des 
tendances obscures, sous toutes les formes de 
l'ignorance, de la gourmandise, de la luxure et de 
l’égoïsme! Seule la socièté sino-vietnamienne en 
fait un symbole d'abondance et de prospérité. La 
truié est en revanche mieux considérée, et ce 
dans toutes les sociétés, symbole par excellence 
de richesse et de fécondité. 


Ce serait donc la truié qui serait frelire… 


tuaison du cochon 
Autrefois, dans nos communautés rurales, la 
«tuaisons (dit-on dans certaines régions) ou 
l'abattage du cochon était une véritable fête, une 
tradition à part entière. Elle se faisait par un tueur 
«spécialisé», généralement dans la fin de l'année. 
Toute la maisonnée était réquisittonnée, car les 
préparatifs culinaires sont multiples. Dans certai- 
nes régions, toute la communauté villageoise 
était en liesse durant un souper-festin au cours 
duquel on se partageait les cochonailles. 

Un conteur, souvent l'aîné du village, faisait revi- 
vre l'histoire locale. Cette fête du cochon per- 
mettait le resserrement des liens d'amitié entre 
les familles. De nos jours, on tue toujours le 
cochon dans bon nombre de familles, mais ce 
cérémonial est beaucoup plus discret. 


sous le signe 
du cochon. 


Baudhuin Simon, lui, aime vraiment les cochons, 
mais pas tellement sous ce côté gastronomique. 
Cet animal a créé chez lui une certaine fascina- 
tion, source intarissable de découvertes éton- 
nantes. Baudhuin se dit «porcologue»: il étudie le 
porc sous toutes ses coutures. Et elles sont 
nombreuses ! 

Lorsqu'il était enfant, Baudhuin avait déjà une 
certaine amitié envers cet animal. Sans doute les 
beaux dessins des livres d'enfants représentant 
de mignons cochons roses y furent pour quelque 
chose. Et puis Baudhuin est né sous le signe 
astral chinois du cochon! 

Voici 10 ans, sa passion l'entraîna à collectionner 
tout ce qui Se rapporte à ce brave animal, à son 
frère sauvage et préféré d'Obélix, le sanglier, 
ainsi qu'à ses cousins africains (le potamochère 
et lé phacochère), américains {pécaril) et asiati- 
ques (babiroussa). 


«Je me passionne autant pour le sanglier, même 
plus, car il est libre, mais le cochon est plus pro- 
che de l'homme et j'ai fatalement plus de docu- 
ments et d'objets qui le concernent. Le côté gas- 
tronomique m'intéresse moins, bien qu'il soit lé à 
notre culture. Je ne néglige donc pas les docu- 
ments sur les anciennes recettes et prépara- 
tions, mais j'ai voulu en savoir plus sur cet animal 
étonnant, riche en symboles». 

Ainsi, petit à petit, Baudhuin a collecté articles, 
livres, affiches et de multiples objets via des 
échanges, des dons et des fouilles aux marchés 





le cochon 


aux puces. Surprenante documentation! Des 
livres d'élevage, mais aussi des traités plus scien- 
tifiques. Ainsi, cette étude d'un chercheur améri- 
cain sur les rapports entre le cochon ét son maï- 
tre, montrant que les systèmes digestifs se res- 
semblent fortement, il a même poussé son 
analyse en saoûlant progressivement l'un et 
l'autre. Au bout du compte, les réactions sont 
assez similaires. 


cochon nazi, 
cochon biscuit, 
cochon «longwy» 


Le cochon tient également une place de choix 
dans l'imagerie enfantine, où il est souvent repré- 
senté avec le canard, le renard et le loup. Ainsi, 
Baudhuin a rassemblé près d'une vingtaine 
d'adaptations des <Trois petits cochons: de W. 
Disney. Plus récemment, le duo Veyron- 
Rochette a créé une B.D. «Les aventures 
d'Edmond le Cochon», posant le problème de la 
démographie. 

À force d'accumuler tous ces objets, Baudhuin 
s'est dit qu’il pourrait faire partager ses découver- 
tes: ainsi est née «Expo-Porc». Baudhuin a 
classé tous ses articles et photos par thème, 
dans des albums de famille du cochon. 


Porc et élevage, la langue cochon (dictons, cha- 
rades, expressions), la symbolique du porc 
(croyance, religion, traditions, sexualité, politi- 
qué, histoire), B.D., porc et cochonailles, porc et 
pub, jeux d'enfants, philatélie, littérature, etc.: 
soit 13 volumes soigneusement arrangés dans 
lesquels chacun trouvera un intérêt particulier. 
Une mine de découvertes. «Expo-Perc» a déjà 
été exposée à 2 reprises {Namur du 28/11 au 
12/12 et Léglise du 26/12 au 30/12, lors de la 
fête du cochon organisée par l'Asbl 74). 


Mais ce n'est pas tout: posters, peintures et pho- 
tos originales, une trentaine de cadres rassem- 
blant collages, poèmes et dessins sur le porc 
dans tous ses états complètent cette exposition, 
sans compter les dizaines de figurines en plâtre, 
plastique, verre, bois, biscuit ou même une bon- 
bonnière unique en Longwy. Egalement un petit 
porc nazi qui ciroulait Sous cape durant la 
guerre. 

Début du siècle principalement, le cochon (sans 
doute la truie) était un symbole de prospérité et 
de chance. Témoin toutes ces cartes postales du 
nouvel an où il était omniprésent, et souvent 
accompagné de demoiselles. Mais les temps 
changent, car si cette symbolique heureuse le 
transforme toujours en tirelire, les cartes postales 
actuelles jouent désormais sur la 
porc-nographie… 

Baudhuin, par contre, ne possède pas de cochon 
«nature», par manque de place. 


«Si j'avais un cochon, j'irais le promener, mais je 
ñe saurais pas le tuer! Cet animal est réputé sale 
parce que les éleveurs lé laissent vivre dans la 
saleté, par souci de rentabilité, car s'il a une 
manière spéciale de manger, c'est un animal qui 
peut être très propre». 


Baudhuin a encore 2 souhaits et un rêve: ren- 
contrer un musulman pour une discussion... por- 
cine (la consommation de viande de porc est 
interdite aux musulmans). Trouver d'autres orga- 
nisateurs pour son «Expo» et aussi des person- 
nes qui pourraient lui fournir de nouveaux docu- 
ments ou objets. Car enfin, son rêve serait 
d'ouvrir un Musée du Cochon. Il y a tant de cho- 
ses à dire, à lire, à voir sur cet animal épatant, 
omniprésent dans nôtre vie! 


Renseignements: Baudhuin Simon 
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notre feuilleton: chiquet mawet se raconte 
ou les mémoires d’une militante antinucléaire... 


les engagés: 


En vous proposant, en feuilleton, le récit autobiographique de Chiquet | 


Mawet, Alternative décide de faire d’une pierre deux coups. D'abord, le 


plaisir de renouer avec la vieille tradition populaire du feuilleton qui fait 
battre les cœurs. Ensuite, rafraîchir les souvenirs de Ceux qui auraient 


oublié qu’il y a presque 15 ans, personne en Belgique ne savait ce 
qu'était une centrale nucléaire. Alors qu'aujourd’hui, rendons grâce 
aux écolos, ils sont rares ceux qui pensent encore que le mot «pollu- 
tion»: s'emploie toujours avec l'adjectif «nocturne». 


C’est une histoire à la première personne du singulier. mais aussi sou- | 
vent au pluriel. Une histoire d'amour, et de politique. Une histoire dont | 
on serait heureux qu'elle ne soit que belge, mais qui est hélas univer- 


selle, comme la connerie. Ce feuilleton paraîtra sous forme de livre en 
fin de publication dans Alternative Libertaire. Dès à présent réservez-le 
en versant 400 francs au compte 001-1632181-38 des Editions 22 Mars. 


la classe ouvrière 
n'ira pas au paradis 


On rit, on rit, mais de telles expériences nous met- 
taient le moral à zéro. Tant que nous en décou- 
Sions avec les forces du Mal elles-mêmes, Inter- 
com, politiciens et journalistes aux bottes de, nous 
gardions la forme, mais quand au sein du troupeau 
que nous avait confié le Seigneur se manifestait la 
fange, nous ne savions plus que penser. 

Curieusement, alors que nous commencions à 
être connus, à remporter certaines victoires dans 


la presse et qu'enfin s'ouvrait publiquement le | 


débat nucléaire, notre tonus en prenait un coup. 

Nous étions débordés par l'ampleur que prenait le 
mouvement. |! fallait être partout à la fois, savoir 
enchaîner coup foireux sur coup faireux, maintenir 
et accroître la pression sur les médias et, le plus 


dur, obtenir que les gens convaincus de la néces- | 


sité d'agir s'y mettent effectivernent. Nous, nous 
étions trop peu nombreux pour pouvoir réagir de 
manière équilibrée, nous mobilisions chaque jour 
une incroyable énergie pour n'accomplir que le 
dixième de ce qui aurait dû être fait, sans jamais 
pouvoir prendre du recul, sans sé donner du 
champ pour embrasser la réalité que notre action 
avait fait naître d'une manière si imprévisible que 
nous-mêmes ne savions plus ce qu'il fallait vouloir. 
Nous n'arrivions pas à toucher ceux dont nous 
savions qu'ils étaient les premières victimes de 
l'empoisonnement industriel et nous étions très 
conscients que ce que nous étions en train de 
déclencher mettait en question un statut que les 
forces de gauche, adroitement où non, avaient 
réussi à leur tricoter au fil des décennies. 


Alors que spontanément, nous désirions agir pour 
les sans-droits, les Sans-voix et les sans-avenir, 
alors que nous étions convaincus qu'il allait enfin 
falloir que les classes dominantes renoncent à 
pomper l'air à ceux qu'elles privaient bien utllement 
de connaissances et de temps, nous ne rencon- 
trions que des gens éclairés de la classe moyenne 
pour qui lé travail n'était plus le coléreux anathème 
du Père Eternel -que ses créatures comprennent 


bien qu'il ne rigole pas- mais le lucratif pensum qui 
permettait le tout- “électrique, heu-heu, quand on | 


sait ce qu'on sait, c'est vrai que c'est un peu indé- 
cent. 


Ceux qui succombent quand ils franchissent les | 


portes des goulags à tempérament qui porte le 
nom d'usine, ceux qui meurent quand ils passent 
la sortie pour aller se fondre dans les files de chô- 
meurs, ceux qui savent depuis l'enfance qu'ils n'en 
sortiront pas, ceux-là nous boudaient obstinément. 
Et comment ne l'auraient-ils pas fait alors que nous 
les condamnions innocemment à disparaître pour 
que renaisse une société capable d'exister sans 


détruire son support biologique”? C'est bien beau | 


de constater qu'un ordre technologique doit être 
banni et que, par conséquent doit aussi disparaître 
l'ordre économique qu'il sous-tend, il faut encore 


que les gens-se trouvent de la place quelque part. | 


Or il n'y a plus de place. Pour la société écolo, 
nous sommes trois milliards de trop. 


Ce que dénoncent les écologistes est aujourd'hui 
aveuglant d'évidence, nous courons à la catastro- 
phe. Ce n'est plus pour le début du siècle pro- 
chain, nous y sommes, pour échapper au pire, il 
faudrait, comme disait l'autre, arrêter tout, oui, 
tout. I n'existe à l'heure actuelle pas de production 
qui ne soit le fruit douteux de processus destruc- 
teurs, pas de nourriture industrielle qui n'ait tué 
une où plusieurs fois avant de choir dans la tinette. 
Nous devons d'urgence rompre avec la logique du 
profit et en revenir à la logique des besoins. Ah, 
oui et comment ça, à bientôt cinq milliards de zigo- 
tas dont plus de la moitié est en état de détresse 
et les trois quarts sont entassés dans les villes”? 
On ne retrouvera pes les terres minéralisées par 
l'urbanisation, on ne retrouvera pas l'océan géni- 
teur, promesse d'une inépuisable abondance, on 








ne retrouvera pas les formidables forêts qui sont 
en train de créver sous la fiévreuse action des 
bactéries dans le 


suivent leur inexorable ascension vers la couche 
d'ozone qu'ils vont bouffer, ça, c'est déjà pour 
vous et moi, plus certain que lé Sida, pauvres 
cons, et pour vos enfants, maintenant, cet été, 
tiens, 88% de cancers de la peau en plus, en un 
an, aux USA. Le nageur et le requin. Nous som- 
mes au large et le requin arrive. Nous serions plus 
à l'aise sur la terre ferme, mais voilà, nous n'y som- 
mes pas et le requin arrive. Tout le monde le sait et 
personne ne bouge, les gouvernements hébétés 
continuent à jouer la crise, les patrons à investir 
dans des technologies de pointe qui vont bientôt 
transformer la terre en une sinistre station orbitale 


où les pas de chacun seront comptés et où nous | 


serons tous ligotés sur nos sièges-baquets, 
devant des écrans de consolation. 

Ce n'est pas par hasard si les fictions cosmiques 
dans lesquelles s'ébattent les hommes de demain 
sont désertiques et métalliques. || n'y pousse pas 
un poil d'herbe, il n'y coule pas le moindre ruisse- 
let, les poètes sont, comme on dit, en avance sur 
leur temps. Dans les années 70, il était peut-être 
encore temps pour amorcer un virage, mais le 


monde restait trop joli pour que les bonnes gens | 


s'inquiétassent de la merde au point d'exiger qu'on 
en finisse avec les cadences infernales. 


ll serait vraiment intéressant de connaître les étu- 
des prospectives des zétats-majors écolos pour 
savoir comment arrêter et quoi et en combien de 


tenps. Mais je suis bien tranquille, ils ne doivent | 


pas se casser la nénette sur une pareille quadra- 
ture de cercle, à l'impossible, nul n'est tenu. Imagi- 
néz Un peu le bordel d'ici quelque temps, quand 
les pouvoirs publics devront imposer une interrup- 
tion de consommation de pétrole dans telle région 
du globe, ces convulsions sociales qu'on va $£e 
payer. Et quand on devra renoncer à la production 
agricole de tout un continént parce qu'il s'y sera 
produit Dieu sait quel Tchemobyl au carré, là on va 
bouvoir enfin contempler la grande fraternité 
humaine en action sur la scène de l'Apocalypse à 
crédit que nous nous sommes bricolé tout seuls, 
comme des grands 


écolos, syndicats, 
c'est babel 
n'y a pas à sortir du constat des premières heu- 


res de l'écologie militante, le développement de la 
société industrielle est incompatible avec la survie 


_de l'humanité, avec la vie tout court. Il faut donc 


commencer par jeter dans la rue de millions de 
personnes à recycler, comme on dit gentiment, et 
ne garder que l'indispensable. Quand GB les des- 
Sinait, ça donnait des tas de belles files et de 
beaux mecs en poncho et robes tissées rnaïin, qui 
glandaient en philosophant dans les rues fleuries 
de potagers et bordées de Carcasses de bagnoles 
croulant sous les géraniums. Le nombre d'usines 
avait fondu jusqu'au nivéau convenable pour ren- 
dre sa joie de vivre à votre mère la terre, il restait 
celle qui produisait les pâtes et celle des ponchos, 
pour le reste, c'était artisanat, charrue et farniente. 
Et pour les crasses, c'était en face! 


Bon on peut comprendre que les prolos et écolos 


ne se soient pas vraiment compris. Ce que nous 
gueulions en leur tendant des fleurs, c'était de sor- 
tir de leurs usines et de prendre la route vers le 
soleil en jouant un air d'harmonica. || fallait un sacré 
sens de l'humour pour avaler ça. Les syndicats 
n'en ont &UCUN, aussi ne nous aimaient-ils pas et 
surtout pas la FGTB qui au fond de ses grandes 
traditions de lutte s'était déjà désséchée comme 
une vieille momie et serait tombée en poussière au 
moindre éclat de rire. 

Pourtant si notre logique était surréaliste, la leur 
était carrément débile. Comment espérer qu'une 
industrie qui allait déverser sur le monde une éner- 
gie inépuisable et gratuite pouvait être pour- 


déchaînement des tronçonneu- | 
ses. Et on ne rattrapera pas les aérosols qui pour- 
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voveusée d'emplois? L'énergie électrique, c'est 
pour remplacer l'énergie prolo, c'te feinte, pour 
mettre en route de prodigieuses machines, capa- 
bles de remplacer trois milliards de crétins sous- 
payés et grognons qui n'arrêtent pas de faire chier 
avec leurs salaires, leurs maladies et leurs lardons. 
- OQuis, mais, qu'ils disaient les syndicalistes, des 
emplois disparaîtront au profit d'autres, plus enri- 
chissants, plus créatifs, conception, imagination et 
bien payés, hein, on l'a vu, faut être syndicat pour 
couper dans des salades pareilles, comme si cent 
mille puent-la-sueur et leurs dames allaient pouvoir 
passer ingénieurs ou asStro-physiciens. Mais rien 
ne sert de courir, il faut partir & point. C'est telle- 
ment emmerdant de se lever à six heures, si 
encore il faut penser aux perspectives d'avenir, 
autant se flinguer tout de suite, ce sera plus vite 
fait. 

Aujourd'hui, les syndicats n'ont plus tellernent la 
cote, faut croire qu'ils n'ont pas satisfait aux exi- 
gences du jury, i n'auraient rien perdu à engager 
cé qui leur restait de restes dans la lutte écolo. Ça 
aurait pu être passionnant, des organisations 
ouvrières qui se seraient enfin battues pour créer 
un monde au lieu de mendier un Supplément de 
considération, merci. 

Quoiqu'il en soi, après le premier mars 1972, 
parce que nous avions d'une certaine manière 
trahi nos aspirations démocratiques et révolution- 
naires, nous nous sentions largués par le proléta- 
riat et tous ses syndicats. Seuls, comme des 
orphelins dans la tempête, on a eu des heures dif- 
ficiles. Marre des réunions, marre des copains, 
marre de soi, marre de l'autre, marre de l'amour 
dont on ne voyait plus jamais s'ouvrir le petit clin 
d'œil cälin. Notre vie s'était taillée et nos histoires 
avaient fait place à l'Histoire, mais nous, on n'aimait 
pas, vu qu'on avait pas fait nos classes avec les 
Bolchéviks et la vieille Garde. 


interlude 


Pour oublier, le Bill et moi, on est parti dans les 


Pyrénées avec papa et mes sœurs. Le Von devait 


venir nous rejoindre sur place. 


Beauté sauvage, camping sauvage, cirque de | 


montagnes, torrents impétueux, vaisselle dans le 
torrent et chiôttes dans lé sentier. Au bout de deux 
jours, nous étions cent, barbotant dans le plasti- 
que et le caca. Il pleuvait. Le Hill ne desserrait pas 
les dents, tendu, absent, la gueule. Je lui faisais 


tout le charme que je pouvais, mais il ne souriait | 
même pas. Premier passage à vide de l'amour du | 
siècle, touchons du bois, mais qu'est-ce que t'as? | 


Tout allait, bon, il ne pouvait pas toujours se mar- 


rer, ha-ha, voilà. Dans un bistrot, alors qu'il étudiait | 


la carte pour se distraire, son visage s'est animé 
tout d'un coup: 

- Hé, on n'est pas loin de Bordeaux ici. || y a un 
congrès de la SEPANSO, ça te dit quelque 
chose? 


Non, ça ne me disait rien, mais je sentais poindre | 
| les enmeérdes. { 
| - La SEPANSO, le truc de Larrère, tu sais celui qui 
nous a envoyé tout un FRROE sur les effluents | 
| radioactifs en milieu marin! 

| Je ne me souvenais ni de Larrère, ni des effluents 


en milieu marin, le Bill était outré : 
- Ah, ben nom de Dieu! 


vélo. 


il était en train de tourner cadre plein d'avenir de la | 


miltance, l'intox des congrès, des dossiers et des 
contacts. Toute la journée je me suis battue contre 
cette idée folle, il y repiquait Sans fatigue. Le soir, 
au cours d'une mélancolique promenade dans les 
alpages, j'ai dû me rendre à l'évidence, nous ne 


| connaîtrions pas l'amour en alitude, mais nous 


courions vers le débat de fond et notre couple 
dans tout ça. 


Déformation professionnelle ou clairvoyance, je lui | 
ai fait un petit exposé très clair sur les phénomé. | 


nes de dépendance. Il est toujours intéresse par 
les débats d'idées surtout quand il s'agit de lui. Il 
m'écoutait, sans m'interrompre, mais attentif. 

- C'est vrai, qu'il a finalement répondu, c'est vrai je 
vais faire un effort, mais est-ce qu'on ne pourrait 
quand même pas aller à Bordeaux? 

Le Bill, C'est comme le plutonium, il en a pour 
24.000 ans à vous miner lé moral. 

C'est toujours les copains qui me sauvent du pire. 
Quand nous sommes redescendus près des 
autres, le Von venait d'arriver. Lui, i ne lui en fallait 
pas beaucoup pour oublier notre mission histori- 
que, il avait le sarcasme coupant et puis il était là, 
plein d'aventures, de dragues avortées, il s'enqué- 
rait du débit de boissons le plus proche et n'avait 
pas perdu son temps, dans une maison squattée, il 
avait trouvé ça, et il nous l'offrait de bon Cœur, un 
agodemiché en acier inoxydable, mais le Von, tu es 
fou, et à la frontière, s'ils l'avaient fouillé, qu'est-ce 
que t'aurais dit? 





Allez, un aller et retour | 
de 48 heures, comme ça on établit le contact et | 
on leur demande de participer à notre manif à | 





11° épisode 


Lachés dans toute la francopho- 
nie et même parfois plus loin, les 
copains de l’APRI évangélisent à | 
tour de bras en préparant la con- 
frontation publique du fer mars 
1972 avec les responsables de la 
centrale nucléaire de Tihange. 
Machiavélisme des uns ou con- 
nerie des autres: la confrontation | 
dégénère en soirée pour happy 
fews qui sombrera carrément | 
dans la réception mondaine. | 
Echaudés, ils reprennent l’action 
par un autre bout: le Bill les 
manifs nouveau genre, Chiquet 
et ie Walte les fermiers du coin et 
tous ensemble le Bulletin trimes- 
triel d'information. Le Walte et 
Chiquet font la dure expérience 
des réalités agricoles. Et pour les 


crasses, c’est pour en face. 


On a quitté les montagnes qui pissaient de partout 
et on est partis dans l'Hérault. Dans la voiture, le 
Von et le Bill ont muse la Pie voleuse de bout en 
bout, Sans pérdre une seule note. 

Comme on oublie vite la merde dans les vignobles. 
Comme on se prend vite pour une otarie dans le 
frétilement des rivières du Sud, oh, comme 
l'insouciance revient quand on colonise un village 
de pioucs picoleurs et que le grand bâtard du cru 
vous suit partout parce que vous fleurez bon 
l'espace, la liberté et l'ambre solaire. 

- Ca vient comme un morceau de nuit. 

La mélancolie. chantait le Von qui cherchait ses 
accords dans un rayon de soteil, oui comme on 
oublie, en tous cas, moi, j'oublie tout et même 
ceux qué j'aime, même les corps qui sont restés 
en rade et se déssèchent à vous attendre, je ne 
veux même pas revenir, je n'en ai jamais assez des 
paysages nouveaux, des ciels inconnus et des 
accents d'ailleurs jamais assez, m'enraciner en cet 
Eldorado, changer de peau, changer de vie, voter 
pour moi, repartir à moins cinq et être quelqu'un 
d'autre. 

Et pourtant je reviens toujours, manque de fric ou 
de savoir comment vivre sans, je reviens avec 
l'atroce gueule de bois de l'échec et de la con- 
trainte. Et alors que les autres babillent gaiement 
en commentant le kilométrage, j'atteins le fond du 
manque, l'agonie des paumés qui rentrent en 
prendre plein la gueule pour continuer à gagner le 
droit d'exister, le béton des autoroutes m'aspire 
goulüment vers le merdier natal, déjà avec papa, 
quand j'étais petite, alors faut pas demander main- 
tenant, maintenant que je connais le prix, que papa 
va bientôt me quitter, m'a quittée, mais comme 
c'est dérisoire, pourquoi tant pleurer, Anne, ma 
sœur Anne, l'avalanche nous emporte tous, les 
uns quelques minutes avant, les autres au fond du 
Sac, On s est connu, c'est déjà ça, c'est pire, on se 
serait pas Connu, on se serait pas perdu, c'est 
pour ça, mes enfants, qu'il faut partir, toujours par- 
tir à temps, sinon, la mort se marre et c'est un 
comble, faut rien lui laisser, la garce, rien sur les 
os, tiens voilà une pornpe, régarde un peu ce qu'il 
reste de fric, on est tout prés de la frontière. 

Au retour, le Bill était tout beau, tout nouveau, et 
moi, au bord du suicide, mais au bord seulement, 
c'est ça qu'est chic et le miracle de la vie. 


Le Courrier, plein de rendez-vous historiques, 
nous fit oublier te soleil et la natation. Tandis que 
nous déchirions les énveloppes air-mail parvenues 
de Mars ou dé Jupiter, aux parkings souterrains 
les congés payés débarquaient en chaine, la 
société est bien bonne, allons, dernain, deux mille 
lessiveuses allaient évacuer sans effort les brûlan- 
tes sueurs du bronzage pile et face. 


ami, entends-tu 
le corbeau 
dans la plaineu.… 


La diversification des tâches et la spécialisation 
sont les mamelles de toute évolution historique. En 
cette année 72-73, pour parler comme ies revues 
scolaires, l'Apri se mit à fonctionner comme une 
vraie petite ruche. 


La rédaction du bulletin trimestriel d'information 
opéra sur nos esprits le même miracle qu'il y a 
deux mille ans réussit le Saint-Esprit en posant le 
boubou de l'inspiration au sommet des calvities 
apostoliques. Nous nous retrouvêmes une pelite 
douzaine, quatre machines à écrire et dix casiers 
de Calsberg au milieu des moutons du Walte, à 
Rance, dans une région que nous chérissions par- 
ticulièrement pour son sens de la fête. 
L'obligation de dresser le bilan de nos activités et 
d'en informer nos membres et sympathisants nous 
donna pour là première fois un aperçu de la situa- 
tion que nous avions créée et des défauts du tri 
cot. De la tonne de papier maculé à nos pieds se 
dégageaient plus nettement les créneaux, on allait 
les investir systématiquement, le Von la marge, le 
Bill la rue, le Walte les intellos, Constant les huiles, 
Werner les Flamands, le Colle agent secret et moi 
le littéraire, direction les médias. 

Nos nouveaux contacts commencçaient à sent 
l'aventure et même carrément le large : de Grande- 
Bretagne Green Peace nous écrivait pour nous 
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j'avais le kiki serré par 
une indescriptible 
émotion en me rendant 
au rendez-vous... 


demander de les aider à organiser une manifesta- 
tion internationale conte les esais nucléaires dans 
le Pacifique. Oh c'était encore la première généra- 
tion, pas les Tarzans des mers qui s'offrent au tir 
tendu des baleinières soviétiques, mais, tels qu'ils 
étaient, c'étaient déjà des rigolos et on sait qu'à la 
Cour, il ne s'agit pas là d'un vain mot. 


Et puis, à nos avances bourrelèes de remords, un 
syndicat avait répondu. Si pas tout à fait un syndi- 
cat, en tous cas un syndicaliste, responsable à 
Huy, dont je suis bien en peine d'énoncer les gra- 
des et compétences particulières: sa clair- 
voyance, une loyauté étrange en ce bas monde et 
la chaleur amicale qui émanait de lui l'ont dans mon 
esprit rendu exclusivement à sa fonction première 
d'être humain. || a payé son appui à notre action 
d'une de ces propositions de prestige qui font d'un 
redoutable emmerdeur le fonctionnaire efficace et 
à sa place. 

C'est vraiment le respect de la vérité qui m'oblige à 
dire qu'il était de la CSC, parce que naturellement, 
c'est une chose que je fairais volontiers, tant je 
suis écœurée par les manières cauteleuses de 
toute la chrétienté à sa proie attachée pour péné- 


trer les âmes de quelque classe qu'elles soient et 


quelque Sexe qu'elles revendiquent. Hélas et inex- 


plicablement, il n'a que chez eux que ça aère un 


peu. Les syndicats de gauche sont encroûtés 
dans les dépôts de l'idéologie dont it ne reste que 
des mots. Quand nous leur avons demandé d'envi- 
sager des actions pour mettre un terme à l'exposi- 
tion inconsidérée des enfants et des travailleurs 
aux rayonnements X, généreusement dispensés 
par un personnel soignant un peu en retard sur 
l'époque, ils n'ont réagi qu'avec l'habituelle 
méfiance, instruite des bienfaits de la science au 
service du prolétaire, une de leurs grandes victoi- 
res, à tuer, rien sous la permanente, que la fatigue 
de devoir penser. Bien avant déjà, quand sur le 
Patte pesait la menace d'une exclusion scolaire 
pour agitation politique et que par voie de consé- 
quence, il risquait de perdre la bourse que lui 
allouait le Tribunal de la Jeunesse, j'avais déjà en 
pure perte éprouvé l'inertie intellectuelle de celui 
qui présidait alors aux destinées nationales du sec- 
teur Enseignement. Il avait refusé purement et 
simplement de prendre le cas en considération, 
Patrick était un élève, nous un syndicat d'ensei- 
gnants, ça ne se faisait pas. Les droits de 
l'homme, les droits de l'enfant, le monde, c'était 
pas son job et finalement les élèves, hein, camar- 
rade, si tu veux le fond de ma pensée, ils n'ont 
qu'à s'occuper d'abord de leur travail et pas de 
toutes ces manifestations. On ne s'étonnera pas 
du saisissement ébloui qui fut le mien, quand Char- 
les Califice, syndicaliste chrétien, nous parla 
comme un être humain. 


J'avais le kiki serré par une indescriptible émotion 
en me rendant au rendez-vous. On ne s’arrache 

js aux amours enfantines, mon premier crédo 
avait été celui de la classe ouvrière rédemptrice, 
mes premières vraies lectures tout Maxime Gorki, 
à trente ans révolus, je ne pouvais m'empêcher de 
rêver à l'envol de la jeune épousée écolo dans les 
gros bras du prolétariat. Comme si les copains de 
France et d'ailleurs n'avaient pas déja essayé, 
comme si le travail d'agitation que nous nous 
étions tapé ne m'avait rien appris. Quand je me 
suis assise en face de lui, Califice ne soupçonnait 
pas devant quelle cathédrale de brülantes illusions 
j'étais en train de me prosterner. 


Il me pria d'exposer mon affaire, mais j'eus à cœur | 


d'aller plus loin: d'où je venais, le parti, la Yougo, 
lés copains, et pourquoi le combat pour la nature 
était devenu une priorité. Il m'écoutait sans mot 
dire, bienveillant et intéressé. Quand j'ai eu ter- 
miné l'histoire de ma vie, il a poussé un gros sou- 
pir : 

- Vous avez eu raison de me parler comme ça, 
mais je ne suis pas surpris... Je savais à peu près 
tout Ce que vous venez de me raconter. 


Tout? Les jeunesses communistes, les Slaves, la 
Clope, tout? Je ne comprenais pas. I! se marrait, 


- Madame, la semaine passée, j'ai reçu un coup de 
fil de la centrale. Ils savaient que vous allez venir. 


On a beau avoir lu des polars, quand on rencontre 


pour la première fois la réalité policière, indica- 
teurs, écoutes téléphoniques et le reste, on se | 


sent un peu patraque. 


- Tout? 

- À peu près tout, mais alors là, raconté différem- 
ment. Donc ils savaient que vous alliez venir, ils le 
savaient même avant que vous ne téléphoniez. Ils 
ont demandé à me rencontrer avant. J'ai 
accepté. Y avait pas de raison. 

Le directeur de la centrale m'a expliqué que j'allais 
avoir affaire à vous et que vous étiez 
dangereuse. 


Dangereuse, j'étais dangereuse... Franchement, 
c'est pas du tout comme ça que je me voyais, j'ai 
rien d'une Mata Hari et je n'aime pas du tout qu'on 
me distribue ce genre de rôles, des fois que ça 
donnerait des idées, quelques temps aprés, du 
reste, quand nous nous efforçions de noyauter 
Inter-Environnement, un de leurs membres qui 
nous soutenait à fond a tenu à me prédire que je 
finirais dans un ravin - tous freins sectionnés, ou 
alors dépecée par une foule ivre de fureur parce 
que nous n'aurions pas réussi à lui éviter le pire. 


- Dangereuse, a repris Califice. Je n'ai sans doute | 


pas eu l'air suffisamment impressionné. Alors, il 
m'a explique que vous alliez tout mettre en œuvre 








pour me séduire et que vous ÿ parviendriez sans 
doute, car vous aviez des dons. 


Ça, c'était plutôt gentil, par exemple, bien dom- 
mage que ce soit tous des pourris, on aurait pu 
prendre un verre ensemble. Mon interlocuteur 
m'a laissé quelques secondes pour savourer le 
compliment puis il a continué : 


- {| tenait à me prévenir, il fallait vous connaître, 
vous étiez un personnage complexe, il m'a expli- 
qué en quoi, et pour finir, il m'a recommandé de 
me préparer sérieusement à notre entretien. Il 
pouvait m'aider, car, a-t-il dit, nous savons tout sur 
cette dame. Tout. Ét d'un tiroir de son bureau, il a 
sorti un dossier comme ça, je ne vous mens pas, 
tout ce qu'il faut savoir sur vous, vos études, vos 
voyages, votre vie privée. C'est pas l'envie qui m'a 
manqué, mais je l'ai prié de remballer sa marchan- 
dise. 

Après quelques instants, j'ai pensé à fermer la 
bouche et je n'ai trouvé rien de plus intelligent à 
souffler qu'un asmathique C'est pas vrai!s. 


Evidemment que si, c'était vrai. Califice avait êté 


aussi stupétait que moi, mais pour d'autres rai- 
sons: comment se pouvait-il que les gens de la 
centrale se fourvoient sur Son Compte au point de 
lui proposer le rôle d'un truand amerloque style 
c'est nous qu'on fait la loi sur les quais? 

Devant la perplexité du directeur, Califice avait cru 
bon de s'expliquer: grâce à Dieu, nous vivions 
encore en démocratie, régime désirable, mais vul- 
nérablé entre tous et lui, syndicaliste n'allait certai- 
nement pas encourager des méthodes gestapis- 
tes, point. 

Un tel discours avait certainement ulcéré le bouil- 
lant directeur: fallait quand même confondre les 


genres et n'avoir pas un atome de jugeotte pour | 


oser dire des choses pareilles, la Gestapo, c'est 
At les bons, et lui contre nous, quel rapport, 
ein 


Califice me proposa une nouvelle rencontre, après 
qu'il aurait eu le temps de digérer l'information que 


je lui avais apportée pour ses étrennes. Le choc | 
du dossier gros comme ça gommait toute ma joie | 
d'avoir enfin, au sein d'une institution, dégoté un | 


être humain. Cette fois-là, à la veillée, j'ai fait sen- 
sation, la flicaille faisait irruption dans notre quoti- 
dien. Quelle flicaille, nous ne le savions pas 
encore. Tout nous portait à croire que ce fameux 
dossier devait être le travail de privés, mais un truc 
aussi énorme, pourquoi, à partir de ce moment, 
nous avons été sur nos gardes et on a su. |l y avait 
peut-être des poulets privés, mais il y en avait 
aussi d'autres. Nous étions suivis, écoutés, fichés, 
contre-fichés, aucun de nos déplacements 
n'échappait à l'ennemi, si ça se trouve, l'apparte 
était bourré de micros, mais on n'était pas brico- 
leurs et on ne savait pas où les chercher. 


Quand vous êtes, comme ça, l'objet des soins 
attentifs du Ministère de l'intérieur, vous décou- 
vrez un monde et des coutumes bien étranges. 
Parfois, les exécuteurs déploient des trésors 
d'astuces pour que vous ne vous aperceviez de 
rien, parfois, au contraire, ils font un cinéma pas 
possible pour attirer votre attention. Quand Il y a 
contact, vous pouvez vous trouver devant une 
redoutable machine à pister les embrouilles ou 
devant le connard total qui ne comprend rien à rien 
et essaie de vous faire dire ce qu'on lui a dit que 
vous ne voudriez pas dire, de telle manière qu'évi- 
demment, vous ne lui dites pas ce qu'il pourrait 
très simplement apprendre en lisant, mais c'est 
peut-être là que le bât blesse, le tract que vous 
venez de distribuer sous son nez. 


I n'y a pas de quoi faire un plat avec l'état d'esprit 
policier dans les pays totalitaires, comme je l'ai 
déjà dit, il est le même chez nous, la différence, 
c'est que le pouvoir politique ne recourt pas exac- 
tement à la même posologie, et les effets secon- 
daires varient, Ça ne dérange pas les flics de vous 
emmerder férocement pour des histoires auxquel- 
les ils ne comprennent rien, la Convention veut 
qu'à partir du moment où on leur jette l'os, vous 
cessez à leurs yeux d'être un citoyen, trace, bon 
chien et rapporte! Bon, en temps normal, ils font 
gaffe que vous ne trouviez quand même pas dans 
leur comportement des éléments qui permettraient 
de faire appel à la loi contre eux, mais, ça, c'est en 
temps normal. En temps anormal, la loi ne répond 
pas, pas de réaction, on classe. Il y a dans ce pays 
suffisamment de personnes qui un jour ou l'autre 
se sont senties en danger devant Ce que jusqué- 
là, elles prenaient pour un représentant de l'ordre 
pour qu'on puisse se demander s'il n'y a pas en 


haut lieu la volonté délibérée d'engager dans la | 
police des délinquants refoulés. Le tout est de | 


savoir comment nos maîtres apprécient le temps 
qu'il fait, mais cette météo-là est aussi incertaine 
que l’autre, aussi est-il avisé de toujours se munir 
de son parapluie. Ces temps-ci, par exemple, je 
recommande carrément le ciré, les bottes et le 
cache-nez. 


La certitude d'être fliqué jusqu'au nez détermine 
une réaction en chaîne qui peut faire mal et même 
détruire totalement une organisation. Sans doute, 
les planificateurs de la répression ont-ils bien com- 
biné leur affaire, n'empêche qu'il demeure toujours 
un facteur d'incertitude dans le dosage des émo- 
tions susceptibles de faire capoter leurs mañœu- 
vres les plus fines. 


C'est vrai, d'abord, il y a la peur. Pas la peine de 
s'étendre, n'importe quel conducteur connaît le 
pincement de cœur provoqué par le bras orange 
levé devant le pare-brise. Tous les papiers peu- 
vent être en ordre, la ceinture de sécurité enrou- 
lée trente-six fois autour du Cou, chacun sent, à 
ces moments-là, combien l'arbitraire est proche, 
bien sanglé sous son uniforme. Faut pas deman- 
der quand on est surveillé pour des trucs où nor- 
malement la surveillance n'est pas prévue et qu'il 
est impossible de distinguer si on joue à chat- 
perché ou à la roulette russe. Mais la peur ne suffit 
pas. 





ll y a, après, la colère. Terrible. Dévastatrice, Ces 
cons, non, mais ! De quel droit, mais de quel droit ? 
La Constitution, la démocratie, les Droits de 
l'Homme, mais où vivons-nous, que se passe-t-il et 
qui me cherche! La conjonction pognon- 
répression dévasté vos certitudes civiques et la 


conviction que vous existez de plein droit. Vous | 


vous découvrez paria, mais ça, c'est bon au pays 
des vaches sacrées, pas chez nous! Et pourtant 
si, la vie est là, Simple et tranquille. La rage qui 
vous étouffe influence évidemment votre concep:- 
tion de l'action, vous aspirez à la violence, vous 
rêvez de chair à pâté. Ça, c'est le terrier qu'on 
enfume pour vous faire sortir: on pourrait penser 
aue le recours à de tels procédés face aux con- 
testataires de quelque bord qu'ils soient n'est vrai- 
ment pas très fûté. Tout ce que le pouvoir risque 
de récolter, c'est une radicalisation du mouvement 
qu'il a ainsi entrepris de traiter. 

Une pareille appréciation révèle une tragique can- 
deur: c'est bien ce qu'il cherche. Quand un 


groupe de personnes est en mesure de prouver | 


que l'ordre social imposé par des intérèts particu- 
liers va cesser d'être viablé ou ne l'est plus, les 
intérêts particuliers s'efforcent de l'acculer au 
désespoir et à la violence, comme ça, tout est bien 


clair et on peut estoquer dans le tas sous les | 


applaudissements de la foule qu'a peur du terro- 
risme, Mais la colère n'est pas le pire. 


Dé fuites en coups de téléphone anonymes, 
d'interpellations en séances d'intimidation, on se 
prend à douter de soi. De soi, je veux dire, des 
copains. C'est pas possible, comment les flics ont 
su ça, pourquoi ils ont fait ça, il y en à un, ici, qui 
nous donne. Quand on en est là, c'est la fin des 
haricots. La parano, c'est assez mon genre, heu- 
reusement les autres ne se sont jamais laissés 
entraîner par ma folle imagination, sinon on aurait 
tous viré dingues, allo, allo, boîte à sardines 
appelle Coca-Cola. Avec l'APRI, ils sont tombés 
sur un os et ce n'est pas de ma faute. Jamais per- 
sonne n'a voulu prendre la moindre précaution, 
qu'ils aillent à la merde, on n'a rien à cacher et s'ils 
veulent savoir, qu'ils S'instruisent, ça les rendra un 
peu moins cons. On à perdu là aussi. 


Pourtant les flics ont dû être parfois aussi étonnés 
que nos adversaires où nos alliés: nous ne nous 
étions pas rencontrés par hasard, nous avions les 


| mêmes amours et les mêmes répulsions, et même 


s de tous j'étais la plus curetonne, j'étais fonda- 
mentalement d'accord avec le principe de base de 
notre association: d'abord, on rigole, après on agit 
si c'est rigolo. De toutes façons avec tous ces 
machos déguisés en bons apôtres, je n'avais rien 
à dire, Chiquet, tu déconnes, faut pas délirer. 





à l’apri 
le niveau monte 


Un bonheur n'arrive jamais seul, après le syndicat, 
la science sous sa forme la plus désintéressée 
voulut bien éclairer nos rangs. A la Clope, j'étais la 
seule à ne pas connaître Michel Cattier. Les autres 
l'avaient entrevu avant son départ pour l'Afrique, 
Cattier est toujours entre deux femmes ou deux 
continents. Les amis des autres, c'est comme 
leurs rèves, ce n'est jamais marrant d'en entendre 
parler quand vous ne les connaissez pas vraiment. 
Or, il se fait que le Del et le Catte formaient déjà à 
l'époque une fratrie assez singulière et qu'en 
l'absence du frêre ennemi, le Del se répandait en 
propos louangeurs à son endroit. J'en étais 
d'autent plus excéèdée qu'il ne manquait jamais de 
souligner perfidement que voilà quelqu'un qui Sau- 
rait nous aider, grosse tête, diplôme et tout le bas- 
tringue, mais que sûrement nos trucs ne l'intêres- 
seraient pas, le Catte était un homme, un vrai. 


Je ne sais ce que Cattier se mit à dos, cette fois-là, 
gouvernement, parentèle déshonorée ou cocu 
barraqué, mais il débarqua en catastrophe en 
pleine furia paysanne, 100 000 ploucs étaient 
venus dire non à l'Europe verte de Sicco MANS- 
HOLT, un bien bel homme. Tous les copains du 
Catte, dans là ferveur délirante d'une fiesta arro- 
sée, n'auraient pu mettre sur pied retour plus 
triomphal, accueil plus animé. Après avoir pris ce 
plaisir d'autant plus étourdissant qu'il était inat- 
tendu, le Catte et le Del se retrouvèrent dans l'inti- 
mité familiale. Incidemment, lé Del parla des petits 
jeunes, la Clope, dans laquelle il m'englobait par 
économie de syntaxe. Il fut bien étonné, le con, de 
voir Cattier très intéressé par l'APRI et son action, 
pas du tout ironique et blasé, au contraire, prêt à 
nous rencontrer. Microbiclogiste de son état, il 
avait des choses à nous apprendre. Innocemment, 
mais pas pour longtemps, nous sommes retournés 
à l'école, dans une maison comme je les aime, 
dernier rempart contre les pelleteuses, à peu près 
expropriée, mais pas encore abattue. Au dernier 
étage, appliqués, nous prenions note sous la dic- 
tée en tirant la langue, sauf le Bill qui chahutait der- 
rière. 

Le Catte crut cependant plus utile de doubler cet 
aspect direct de notre formation d'un feuilleton de 
physique nucléaire publié dans notre bulletin. Ce 
fut pour nous une nouvelle occasion de mesurer la 
sensibilité des radars de l'ennemi. Un ami bien 
placé nous fit parvenir un bien intéressant rapport. 


à suivre... 





FORUM NUCLEAIRE BELGE 

CONTROVERSE NUCLEAIRE - SITUATION EN 
BELGIQUE 

Exposé pour la réunion FORATOM à Madrid le 23 
février 1973 


1. Aspects scientifiques récents de la contro- 


verse nucléaire en Belgique 


ll convient d'observer que le niveau scientifique 
des arguments présentés par les opposants à 
l'énergie nucléaire s'est quelque peu élevé ces 
derniers temps. 


Les responsables de l'opposition éprouvent le 
besoin non seulement d'étayer leurs avis par des 
citations de personnalités scientifiques mais aussi 
de donner à leurs objections un contenu moins 
émotionnel: à cet effet, ils font appel à des milieux 
universitaires et visiblement prennent connais- 
sance de revues d'information nucléaire du senre 
Nucieonics Week. 


La revue de l'APRI-B vient de commencer la publi 
cation d'un ensemble d'articles de vulgarisation de 
l'énergie nucléaire, visiblement rédigé par un 
auteur compétent. 

Les questions évoquées par l'opposition peuvent 
être rangées en deux catégories: «technico- 
administratives» et «scientifico-techniques». 


1ere catégorie: 


- compétence et impartialité des organes d'autori- 
sation de construire et exploiter; 


- organisation du contrôle de conformité aux dis- | 


positions réglementaires: 

- enquêtes sur les modifications au voisinage de 
centrales nucléaires (faune, flore, race humaine, 
taux de cancer, malformations, etc... ); 

- Mesures prévues en Cas d'accident: évacuation, 
recours, 


- comment éviter le sabotage ou le chantage politi- 


que et criminel; 
- l'énergie nucléaire résout-elle le dilemme de 
croissance posé par le rapport du Club de Rome. 


2ème catégorie : 


- motivations des réductions de doses tolérables: 
- conséquences des divers modes d'évacuation 
de calories (effets sur la faune, la flore, les bacté- 
ries, de l'échauffement des rivières et des chocs 
thermiques, effets des tours de refroidissement 
sur le climat, l'esthétique et le silence); 

- justification des doses «hors normes: admises en 
médecine: 

- conséquences de sabotage ou bombardement 
sur tes centrales et les réservoirs de stockage des 
résidus; 

- les fuites incontrôlables de plutonium: 

- la reconcentration biologique. 


En ce qui concerne les réponses tournés. nous 
ndus basons notamment sur l'argumentaire de 
l'A.S.P.E.A. et celui du D.AF, ainsi que sur les 
documents de l'ALF. 


Constatant que souvent les mêmes questions 
reviennent sous des formes diverses, nous 
essayons toujours de fournir une réponse inspirée 
des mêmes documents car l'opposition s'appuie 





sur de légères différences pour dire que les spé- 
cialistes ne sont pas d'avis identique. 


2. Aspects concernant les relations avec le 
public 


2.1. Manifestations contrée l'énergie nucléaire et 
leurs conséquences : 

Actuellement les manifestations se limitent essen- 
tiellement à quelques réunions publiques dans des 
agglomérations voisines de la centrale et à des 
conférences de presse. 


On s'attend à la publication d'un livre (par un 
médecin) sur les diverses formes de pollution: le 
chapitre relatif à l'énergie nucléaire est très criti- 
que. ; 

Les réunions publiques rassemblent un auditoire 
clairsemé (en général moins de 50 personnes) et 
l'intérèt suscité dans la population est faible; on 
peut l'attribuer à l'effort d'information du public par 
les directions des centrales et au soutien moral 
des autorités locales. 

L'APRI-B a organisé 2 conférences de presse 
consacrées respectivement aux effets des radia- 
tions et aux effets thermiques. 

Elle a choisi de les organiser à Liège en janvier 
1973 pour essayer de contrebalancer l'effet du 
Colloque International de l'A.I.M. dont il sera ques- 
tion plus loin. Elle a remis aux journalistes un 
important dossier mais ceci n'a guère eu de reten- 
tissement car ces mêmes journalistes avaient êté 
invités par les producteurs d'électricité, deux ou 
trois mois auparavant, à une journée d'information 
au site des deux centrales nucléaires en construc- 
ton, comportant une série d'exposés scientifico- 
techniques, la possibilité de poser toutes ques- 
tions y relatives et une visite du chantier. 


2.2. Manifestations en faveur de l'énergie 
nucléaire : 


- La principale manifestation a été certainement le 
Colloque international sur l'Energie Nucléaire et 
l'Environnement organisé par l'AI.M. (Association 
des Ingénieurs Electriciens de l'Université de 
Liège). 

Ce Colloque à rassemblé près de 300 participants 
de 17 pays et 3 organisations internationales. Il a 
comporté 3 journées techniques et 1 journée de 
visites {chantier de Doel et de Tihange, Centre de 
recherche de Mol). 


L'organisation était teile qu'une très large partie 
des séances était consacrée aux échanges de 
vue sur 17 rapports précirculés. 

L'opposition était présente et a posé des ques- 
tions auxquelles i a été répondu avec franchise. 


l'y a été insisté sur la réalité des avantages oppo- 
sés à la nature éventuelle des inconvénients, sur la 
sévérité des contrôles par rapport aux techniques 
conventionnelles, sur le caractère conservatoire 
de la loi linéaire dose effet et sur la réalité des 
effets reconstructeurs aux faibles doses. 


Les articles de presse ont souligné l'impartialité 
des avis émis, comportant la reconnaissance des 
problèmes encore à résoudre mais aussi 
l'absence de nocivité au moins au niveau actuel et 
de proche avenir du développement nucléaire. 
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le pire, c'est que la prison pour tous ceux qui y sont passés, 
laisse d affreuses cicatrices morales. 














Quand on parle de lhomosexua- 
lité à la masse de la population 
(c’est-à-dire à ceux qui se disent 
des «gens'biens»), ils font des gri- 
maces, l'air de dire que ce n’est 
pas pour eux et aussi, fiers comme 
des paons, ils disent qu'ils 
seraient les premiers à classer, 
cataloguer et juger tous les homo- 
sexuels. 

Et quand on parle à cette même 
masse de la prison, là, c’est bien 
pire. Mais alors quand on leur 
parle de l’homosexuel en prison, il 
vaudrait mieux changer de conver- 
sation Car Ces «gens biens» 
seraient prêts à faire un scandale. 


Mais, aucun d'entre eux ne se regarde dans la 
glace. Car, combien de «gens biens» n'ont-ils pas 
de phantasmes ayant un rapport direct à l'homo- 
sexualité? … Ils sont nombreux, mais bien sûr, ils 
gardent cela pour eux, Car ils se disent des «gens 
biens» et ne fréquentent que des «gens biens». 
Ou, combien de «gens biens» n'ont-ils pas un 
parent proche ou éloigné où un ami qui est ou a 
été en prison? … Ils Sont nombreux, mais encore 
une fois, ils gardent cels pour eux, car ils se 
disent des «gens biens et ne fréquentent que 
les <gens biens». Combien d'entre eux ne sont- 
ils pas des homosexuels cachés? ls sont nom- 
breux. Et combien d'entre eux n'ont-ils pas fran- 
chiles portes d'une prison, pour ne fût-ce qu'une 
amende? Sans parler de leur entourage. lis sont 
nombreux. Je connais aussi pas mal d'exemples 
de <gens biens» qui sont des homosexuels 
cachés ou des ex-prisonniers, mais je ne suis pas 
là pour parler d'eux. 
En fait, je voudrais parler des homosexuels 
emprisonnés. Bien sûr, chaque cas est différent 


et je crois que le plus simple, c’est que j'explique 


mon cas en essayant d'attirer votre attention sur 
trois problèmes que vivent la plupart des homo- 
sexuels emprisonnés: la solitude, la drogue et la 
prostitution. Voilà 43 mois'que je suis en prison, 

j'ai eu beaucoup de problèmes, j'ai subi beau- 
coup de brimades, et pendant trop longtemps, je 
suis resté renfermé sur moi- -Mmême, come la plu- 
part que j'ai connu, mais aujourd'hui, je me libère. 


Une jeunesse 
qui ne s’oublie pas. 


Actuellement, j'ai 25 ans, et, bien que je vais pas- 
ser beaucoup de détails, d 


jeunes, j'ai connu la séparation de mes parents, 


j'ai connu des promesses par kilos du type paur | 
lequel ma mère avait quitté mon père, j'ai appris à | 
dormir sur des banquettes de bistrots pendant 


que ma mère et son type buvaient, se saoûlaient, 


s'amusaient, et arrivés à la maison, se tapaient | 
dessus. J'ai connu l'enfer de 9 ans à 13 ans et | 
derni. Puis, à cet àge-là, les coups de mon gentil | 
beau-père se sont retournés contre moi et je me 


suis retrouvé à l'hôpital avec un œil crevé. 

Dès lors, j'ai connu les homes. En sortant avec 
les copains, j'y ai eu mes premières relations inti- 
mes avec les filles. Mais, depuis la première fille 
avec qui j'ai eu des relations, et sans pouvoir 
trouver le pourquoi exactement, je ne me suis 
jamais senti réellement dans ma peau. Plus tard, 


j'ai su pourquoi, car j'avais êté transféré dans un | 
autre home, où chacun avait sa chambre, il n'y | 


avait que des garçons. Nous étions tous copains, 


mais un était plus proche, car c'est lui qui allait | 


devenir mon premier ami. J'étais bien, je me sen- 
tais fort bien dans ma peau et c'est ainsi, avec 
d'autres détails, que j'ai Su que pour me sentir 
bien, j'avais besoin d'un garçon (aujourd'hui d'un 
homme). J'ai très bien accepté cela en moi, je 
me sentais étre devenu quelqu'un d'autre, et j'ai 
vécu ainsi avec des garçons ou avec des hom- 
mes, jusqu'a ce que jé sois Sorti des homes, 
c'est-à-dire à 18 ans. 

En fétant ma libération des homes, je rencontre 
un très bel homme, très sympa. Nous sommes 
restés plus de deux mois ensemble. Puis, il m'a 
demande que j'aille habiter chez lui. De tout 
cœur, je l'aurais bien voulu, mais j'habitais chez 
ma grand-mère et ; je crois qu'elle aurait fait un bel 


infarctus si Be lui avais dit que j'allais me mettre en | 
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isons que mon aven- | 
ture à commencé à 9 ans. Comme beaucoup de | 





ménage avec un homme. Alors j'ai préféré renon- 
cer à lui, même si cela m'a fait terriblement mal. A 
contrecœur, je me suis tourné vers les filles, et la 
première vers laquellé jé me suis tourné est 
devenue ma femme ét la mère de mon fils. À 
peine mariés depuis un an, on s'est séparés et 
quelques mois plus tard, à 21 ans 1/2, je suis 


entré en prison. 


les médocs 

Dans les homes, j'avais eu un aperçu de la soli- 
tude, de ce que cela signifie, mais ici, en prison, 
c'est bien plus qu'un aperçu que j'en ai. La soli- 
tude est en moi, elle me colle à la peau. Mon seul 
entourage est constitué de quatres murs froids, 
laids, humides, et rejetant des odeurs cruelles. Ii 
est vrai que du temps où j'étais encore dehors, 
libre, j'avais parfois besoin d'être seul pour 
essayer de faire le vide en moi afin d'essayer de 
résoudre un problème. Tandis qu'ici, cette sali- 
tude forcée est cruelle et dure à supporter. 
Même au préau, quand je discute avéc des gars, 
je me sens tout seul. Même quand je ris avec 
eux, ce n'est jamais moi qui ris. En fait, le sourire 
est sur le visage, mais jamais dans le éceur. Le 
calme ou là paix avec moi-même, je ne les trouve 
pas. Les problèmes affluent, et les plus durs sont 
ceux de la famille et des amis. La plupart, pour ne 
pas dire presque tous, m'ont jugé, catalogué, 
rejeté. Mais quand même quelques amis restent 
et Surtout, ma sœur et mon beau-frère, et à eux 
tous, je dis merci. Mais quoi qu'il en soit, au début 
que j'ai été rejeté, ça a été trop dur à encaisser, 
je n'en dormais plus là j'ai commencé à prendre 
des somnifères. Petit à petit, il m'en fallait de plus 
forts. Déjà, sans le savoir, je mettais le pied dans 
la drogue médicale. Un détenu, qui était un très 
bon copain, et qui était un dragué, me dit que «Xx 
donne de très bons médocs si on est gentil avec 
lui. X c'est un maton faisant office d'infirmier, 
donc, «quelqu'un de biens! 

J'ai hésité quelques jours avant d'aller dire bon- 
jour à X, car rien que l'idée d'être «gentil pour 
recevoir des médocs» mé déplaisait. Pour finir, 
j'ai été chez lui, et effectivemernit il fallait être très 
genti!, il fallait aller se vendre, se prostituer pour 
recevoir des médocs. 

J'avoue que les premiers jours je me dégoûtais 
moi-même et pour finir, j'étais tellement ravagé 
par les médocs, que j'allais avec indifférence 
pour lui, mais pas pour les médocs. Alors, j'ai 
commencé à faire rentrer de la drogue, tout 
comme beaucoup de détenus d'ailleurs, et je me 
suis désintéressé de mes médocs achetés. J'ai 
donc Stoppé réellement avec ceux-là, et du 
Ces stoppé de me prostituer. ce qui à fait 
rêler X 


compagnon de cellule 


Avant que je ne commence avec la drogue, et 
que donc, j'allais chez X..j'étais er duo. J'avais un 
très chouette copain de cellule et, avec le télé- 
phone arabe, il a appris pourquoi presque tous 
les soirs, jé partais à l'infirmérie pour une ou déux 
heures. Nous avons discuté à ce sujet, jé lui ai dit 
pourquoi, je lui ai dit que je suis homo, que tous 
mes copains le savent mais que ça ne cause pas 
de problèmes entre eux et moi. Et je lui ai dit que 
s'il croyait que mon homosexualité pouvait 
gâcher notre amitié, je demanderais au maton 
pour changer de cellule. «Reste, mais promets- 
moi de ne plus aller chez Xx. Je lui ai promis et 
bien que cela me tracassait, le fait de ne pas 


Savoir pourquoi, je ne lui ai pas demandé. Je n'ai 


pas dû ‘attendre longtemps pour le savoir. 


Un soir alors que nous avions fini notre courrier, 
car on écrivait beaucoup tous les deux, on a fumé 
un joint, on à bu une tasse de thé, on rigolait, on 
s'amusait, et puis, il a entamé lui- même le conver- 
sation sur l'homosexualité. Ça faisait trois mois 
que nous étions dans la même cellule, que nous 
partagions la même gamelle, mais jamais, il ne 
s'était passé quoi que ce soit entre nous. 
jusqu'à ce soir-là. 

Je lui avais donc un peu parlé de l'homosexualité, 
lui il me parlait de sa pote amie et puis, il m'a dit 
qu'il aimerait savoir si l'homosexualité apporte du 
plaisir, physique et psychologique. J'avoue que 
j'étais très très attiré par cet homme, il avait 30 
ans et moi 22 et demi. Il était beau, bien fait, ilme 
plaisait, mais moi je ne voulais pas profiter de son 
état à cause du joint. Voyant sans doute que je ne 
voulais pas profiter de ça, il s'est rincé quelques 
fois la figure à l’eau froide pour se remettre. 
Effectivernent il s'est bién remis, car À a bu quel- 
ques nescafés bien forts. «Voilà, je me sens 
mieux» qu'il m'a dit, malgré tout, il me parlait 
encore de l'homosexualité et c'est alors qu'il m'a 
demandé de l'initier à l'homosexualité. Il le voulait 
tant, et il me plaisait tellement, que je n'ai pas 
hésité. Pendant une bonne partie de la nuit, nous 
avons fait l'amour. Et ça a duré deux mois, car il a 





été, heureusement pour lui et malheureusement 


pour moi, libéré. J'en ai été malade. Je ne parve- | 


nais même plus à manger. 


mon infirmier. 


Les matons savaient pourquoi, et là, je dois dire | 
que j'ai été très surpris de la bonté et de la com- | 


préhension de certains. Ils venaient me parler, 


me réconforter, et même ils me disaient qu'un | 


jour, je le retrouverais. peut-être (j'espère). 


D'autres matons, la majorité, me faisaient des 
remarques, des critiques, ou se foutaient de ma | 


poire. 


Mais un, lui en particulier, venait tous les jours me | 
parler, où il m'emmenait à l'inflrmerie. Car c'était 


un infirmier, Mais pas X, ni un de son genre. Non, 


il faisait cela pour m'aider à surmonter, par. 


sympathie. du moins c'est ce que je croyais. 


Ga faisait plus d'un an que j'étais à Forest. Je le 


voyais tous les jours, j'avais déjà discuté avec lui, 


il savait que j'étais homo. Bref après plus d'une | 


semaine de réconfort, il en a eu ras-le-bol en lui, 


et il m'a dit que je devais être réaliste, ouvrir les | 
yeux et voir que devant moi, il me restait 5 à 6 


ans de prison à faire, et que de rester dans mon 
coin en chialant et sans bouffer pendant si long- 
temps, je né tiendrais pas le coup. J'ai com- 
mencé à chialer devant lui, nous étions face à 
face, il m'a pris dans ses bras, je pleurais tou- 


jours. ll a pris son mouchoir, il a Séché mes lar- | 
mes, et 1 m'a embrassé, tendrement. C était un 
Un choc parce que 
j'étais surpris, et un flash parce que c "était mer- | 


choc et un flash à la fois. 


veilleux. Puis on s'est regardés, je me posais des 


tas de questions, je me demandais si je révais, et 
je suppose qu'il avait remarqué que je me posais | 


des question car il m'a dit: «Hé oui, je suis homo. 
ça t'étonne 7 J'ai voulu lui répondre «oui mais | 
j'ai préféré l'embrasser et me taire. 


Ma vie de prisonnier avait changé, mon moral 


avait repris de bélles couleurs. J'ai encore fait 
| plus de deux ans à Forest, et pendant tout ce | 
| temps, nous avons eu une superbe liaison. 


Quand il était là pour faire ses 8 heures, moi 
j'étais heureux. Je travaillais comme servant, 
j'allais à l'infirmerie quand je voulais, et quand il 
faisait 2-10, je passais toute ma soirée auprès de 
lui. Et d'autre part, nous avions convenu depuis le 
départ qu'une fois son service terminé, il vivait sa 
vie à l'extérieur et, quant à moi, Si je rencontrais 
un gars qui me plaisait et que j'avais une relation 
avec lui, ça ne regardait pas MON infirmier. |E est 
vral que pendant les 2 ans que j'ai encore faits à 
Forest, j'ai connu d'autres hommes. mais mal- 
gré tout, MON infirmier passait avant les autres. 


Ce qui est bien, c'est que progressivement j'ai 
arrêté la drogue et même ! les somnifères. De 
temps en temps, quand j'avais le cafard, j'allais 
chez MON infirmier pour avoir un bon médoc. 
Des fois, sans contester, il me les donnait, mais 
des fois, ne voulait pas, alors avec un air inno- 
cent, je lui disais que j'allais chez X, et que lui il 
m'en donnerait. Là, MON infirmier me donnait un 
messes mais de plus, il m'interdisait d'aller chez 


Ï Fi Lu 

la révolte... 

Pour en terminer le chapitre de Forest, ce n'est 
pas la gloire, car il m'est arrivé quelque chose. 
J'avais un très bon copain, mieux même, un ami, 
qui était visiteur de prison, le mec le plus ultra, 
super sympa, et je dois dire qu'il m'apportait 
beaucoup de réconfort, tout comme aux autres 
gars qu'il voyait d'ailleurs. Je savais qu'il était 
comme moi, homosexuel, mais je ne suis pas le 
genre de gars à brouiller les ménages, car il vit 
avec son ami. 

Bref, un des trois directeurs de Forest, le plus 
dégueulasse, à fait en sorte qu'il soit renvoyé du 
mouvement pour visiteurs de prison. Bien sûr, it 


avait une excuse invoquée, mais la vrai raison est | 
que le directeur en question savait que mon ami | 
est homosexuel et que de plus, il s'occupe de | 


plusieurs mouvements bour homos. MON infir- 
mier m'avait appris ça. Moi, révolté, j'ai fait des 
menaces au dirlo. Cela m'a valu l'honneur de pas- 
ser par les spécialistes des coups. IS m'ont 
tabassé, traîné dans tout le couloir jusqu'au 
cachot, là ils m'ont encore tabassé tout en 


m'arrachant mes vétements. J'avais horriblement | 
mal, j'avais envie de pleurer, de gueuler, mais ce | 
dirlo n'a pas eu le plaisir de m'entendre lui deman- | 
der pitié. Bien au contraire, comme il était en face | 


de moi, j'ai profité du sang que j'avais en bouche 
pour lui cracher en pieine figure. Là, les coups 
ont doublé ou triplé, je n'en sais rien. J'ai perdu 
conscience et quand je suis revenu à moi, j'étais 
là, couché à terre dans un bain de sang. J'étais 
tout nu, même pas une couverture à me mettre 
sur le dos, et comme c'était én début avril, j'avais 


froid. Un peu partout sur le corps, j'avais des | 
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écorchures et des bleus, que je ne voyais pas, 
tellement mon corps entier était bleu de froid. 
MON infirmier commençait à 14h et une fois qu'il 
a commencé son service, il a Su que j'étais au 
cachot dans un sale état. Il est venu, et quand il 
m'a Vu, il a pleuré. Il m'a embrassé et il a dit qu'il 
allait vite me chercher mes affaires. Et il est parti, 
toujours en pleurant. Ça me faisait mal de le voir 
pleurer ainsi, mais en même temps, ça faisait du 
bien, car c'est réconfortant de se savoir aimé, 
dans de tels moments. 

Peut-être 5 minutes plus tard, il était de retour 
avec des vêtements, des couvertures, des ciga- 
réttes, de quoi me soigner et des médocs pour 
me calmer. Longtemps, |l est resté près de moi, 
et tous les jours, il venait passer plus de 6h sur 8 
au cachot. Il s'en foutait de son boulot, il donnait 
les médocs en vitesse, il faisait les soins en 
vitesse et le reste du temps, il était près de moi. 
Si on avait vraiment besoin de lui, les deux autres 
infirmiers savaient où le trouver. Et le destin était 
avec nous, car non Seulement nous n'avons 
jamais été dérangés, mais en plus, la veillé de 
mon transfert, il faisait le service matin (6-14) et 
le service nuit (22-6). Ce qui fait que nous avons 
pu passer la majorité de ma dernière nuit ensem- 
ble. Nous avons passé une nuit folle, dont nous 
avons savouré chaque instant. Puis, vers 5h1/2, 
c'était la déchirure. 


; LL nr 

nouvelle prison. 

J'étais vraiment content de quitter Forest, car 
après 3 ans et demi passés là, j'en avait trop vu, 
mais rien que pour MON infirmier, j'y Sérais resté. 
Dans le fourgon qui m'emmenait ici, je pleurais. 
Arrivé ici, je pleurais. Mais MON infirmier m'avait 
rappelé qu'on faisait chacun sa vie, et qu'un jour, 
ce sera tout à fait différent. C'est dur de me faire 
à cette idée, mais pour tenir le Coup, je le dois. 
Au début que je suis arrivé ici, j'ai eu une relation 
avec un maton. Relation d'une nuit, rien de plus, 
car quelques jours après, j'ai du changer de bloc, 
car. j'avais donné une cigarette à un gars qui se 


| trouvait au cachot. Maintenant, voilà 5 mois que 
| je suis dans ce bloc où il n'y a que des cellules 
| solo, seul entre 4 murs, et enfermé plus ou moins 


22h sur 24. 

il v a beaucoup d'homosexuels, certains 
«cachés» et d'autres qui n'ont pas honte de le 
dire. Pour ma part, je l'ai dit. Les matons le savent 
et quand ils m'apportent le courrier, et qu'il y a 
une revue concernant l'homosexualité, ils me la 
donnent bizarrement, ou en me faisant une queél- 
conque remarque. Je ne me donne pas la peine 
de répliquer, je les regarde de haut en bas et de 
bas en haut, ce qui les choque encore plus. 


IE n'y a vraiment qu'un seul ici avec qui jé peux 
parier librement de l'homosexualité, car il a les 
idées très libres et très larges. Mais quoiqu'il en 
soit, je suis toujours seul. Encore et toujours 
seul. J'ai des tas de copains, qu'ils soient homos 
ou pas, et pourtant, je me sens seul, isolé. Par ail- 
leurs, cette isolation est ressentie par tous les 
homos d'ici. Ceux qui sont, vraiment, hétéro- 
sexuels, savent qu'un jour ils sortiront et qu'ils 
retrouveront leur femme, et de là, ils s'en sont fait 
une idée. Tandis que les homos, on n'espère 
qu'une chose, c'est que d'ici peu, il y aura un peu 


|_ plus de liberté dans ce bloc, à savoir les portes 


ouvertes de telle à telle heure, car c'est atroce 
de savoir que pas loin de soi, il y à un mec qui me 


| plaît et à qui je plais. Si je dis que l'on souhaite 


cela, ce n'est pas pour le besoin physique uni- 
quement, mais aussi pour le besoin psychique. 
Croyez-moi, s'il n'y avait que des hétérosexuels 
ici et que dans les cellules on mettait un gars, une 
fille, un gars, une fille, etc... les uns à côté des 
autres, et qu'on aurait à peine l'occasion de 
s'entrevoir, ben, croyez-moi, ce serait cruel. Ben 
pour nous les homos, c'est aussi cruel, säns 
oublier qu'il y a encore la cruauté des matons…. 
Vous savez la prison en elle-même est déjà un 
lourd fardeau, qui, bien plus souvent qu'on ne le 
croit, mène à la drogue, médicale ou non. 
La prison mène aussi au suicide, (personnelle- 
ment, j'ai essayé deux fois) et je connais des 
amis qui sont morts, et un petit ami. 
La prison surtout à longue échéance, mène aussi 
à l'homosexualité pour la majorité des détenus. 
La prison mène aussi à une solitude inqualifiable. 
Je dis inqualifiable, car pour chacun, elle est res- 
sentie différemment. 
Mais le pire, c'est que la prison, pour tous ceux 
qui y Sont passés, laisse d'affreuses cicatrices 
morales… 3 
Jippy 


Extrait du bulletin de la 
Communauté du Christ Libérateur, 
Groupe de chrétiens homosexuels 

B.P. 104 - 1000 Bruxelles 1 
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Le mois dernier, nous vous proposions les 
coordonnées de plus de 70 titres édités par 
des collectifs et des associations. On nous 
demande de réparer quelques oublis indé- 
pendants de notre volonté. 

Noir et Rouge, est édité par un collectif 
libertaire parisien, 4 numéros parus à ce 
jour, des dossiers sur la crise du syndica- 
lisme, lé mouvement en Amérique du Sud 
et en Amérique Centrale …. Noir et Rouge, 
chez Félix, 65 rue Bichat, 75010 Paris, 
France. 

Fatik, une excellente revue mensueile 
d'expression néerlandaise exclusivement 
consacrée à l'actualité judiciaiare et particu- 
lièrement carcérale. La reproduction inté- 
grale des quéstions et réponses parlemen- 
taires sur le sujet. Fatik, 27 Waterloostraat, 
2600 Bergem. 

La lettre de la Communauté. Le bulletin tri- 
mestriel du Groupe de Chrétien Homo- 
sexuel de La Communauté du Christ Libé- 
rateur, BP 104, 1000 Bruxelles 1. 
Nouveau Aelais, le bulletin trimestriel de la 
Centrale Wallonne des Auberges de Jeu- 
nesse. 52, rue van Oost, 1030 Bruxelles, 
tél. 02/215.31.00. 

Union Pacifiste, le journal mensuel de 
l'Union Pacifiste de France, 4 rue Lazare- 
Hoch, 92200 Boulogne, France. 

L'Echo des Boîtes, le périodique bimestrisl 
édité par les Etudiants FGTB, régionale de 
Bruxeiles, 10 rue de Tournai, 1000 
Bruxelles, tél. 02/512.05.48. 

Le bulletin du GUTIB. Comme son nom ne 
l'indique pas, c'est le périodique bimestriel 
du Groupement des Usagers des Trans- 
ports Intercommunaux Bruxellois, 24 rue 
Forestière, 1050 Bruxelles. 

VEGA, le mensuel, 20 pages A4, du mou- 
verment des Verts pour une Gauche Alter- 
native, Jean-Louis Fauchet, 9 rue de la 
Seconde Reine, 1180 Bruxelles. 3 
CADEA, périodique trimestriel du Comité 
d'Action et de Défense de l'Enfance 
Abandonnés, 366, rue du Sart-Tilman, 
4900 Angleur, Liège, tél. 041/65.49.60. 
Pas si fixe, le bulletin mensuel ronéoté de 
la régionale bruxelloise du Mouvement 
Chrétien pour la Paix, 18 rue de la 
Sablonnière, 1000 Bruxelles, tél. 
02/219.57.20. 

Liberté en Luxembourg, contre l'industrie 
de l'enfermement, Pour la dénonciation des 
abus, inégalités et turpitudes. Pour lé res- 
pect des Droits de l'Homme. Une publica- 
tion iconoclaste, laxative et purgative, 
comptant paraître régulièrement ou sporadi- 
quement suivant les ventes, les finances et 
les événements, Comité d'Action et de 
défense des Internés et Prisonniers, 
Pierre Debeffe, 120 route d’Arlon, 6798 
Avbange, tél. 063/37.04.98. 

Rue de la Poste, c'est le bulletin de liaison 
trimestriel de Finstitut Supérieur de For- 
mation Sociale, 11 rue de la Poste, 1210 
Bruxelles. 

L'Univers Particulier, périodique trirmes- 
triel, plus un catalogue de livres qu'un jour- 
nal. Les thèmes abordés sont aussi éclecti- 
ques que les médecines douces, la médita- 
tion, le développement personnel, la gra- 
phologie, l'entreprise, les tarots, la magie et 
l'occultisme. L'Univers Particulier, 194 ch. 
de Charleroi, 1060 Bruxelles, tél. 
02/538.1 7.77. 


Au programme dés lundis du café écolo- 
pacifiste l'Ultime Atome: le 25 mai à 21h, 
Claude Semal et son spectacle «Ode à ma 
douches: le 15 juin à 20h30, un débat 
«Obijection: un droit révolu?x. L'UHime 
Atome, 14 rue Saint-Boniface, 1050 
Bruxelles. 
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L. famine, la sécheresse, la 
mor... autant d'images que la télé 
nous sert. El, au dessert, nous les 
avons presque oubRées, 

Après loul; qu'y pouvons-nous 7 
Donner de l'argent, poursoulager 
notre conscience. 

Maïs à quai (à qui] ça sen? 


Pourtant, là-bas, ily a 
des gens décidés 


à sa battre. 
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La compagnie du Campus et le théâtre Cro- 
quemitaine ont le plaisir de vous annoncer 
leur nouvelle création: «L'Autre». C'est le 
fruit d'une coproduction entre les deux 
compagnies théâtrales et de la rencontre 
d'un metteur en scène et de 1 1 comédiens 
de six nationalités différentes. «L'Autre» est 
un spectacle clownesque, bâti à partir des 
improvisations des comédiens. Ce specta- 
cle mélange avec art le plus mauvais goût 
rarement égalé des numéros de music-hall 
ringards avec des extraits de pièces classi- 
ques complétement ratées et des tentatives 
de danses modernes... un énorme méli- 
mélo, du jamais vu. C'est le barnum des 
zéros, une orgie de maladresses, un apo- 
théose de néant... plus creux, plus nul, tu 
meurs! Un décor pompier branlant, une 
mise en scène absente, bref, l'invention 
d'un nouveau concept: le théâtre totale- 
ment négatif. une variation à l'infini au- 
dessous de zéro. La médiocrité des comé- 
diens est proportionnelle à leur acharne- 
ment et à leur naïveté... un chef-d'œuvre 
d'humour involontaire. Invitéz-lgs à se pro- 
duire devant vous, ils attireront les amateurs 
de records, de monstruosité et les sociolo- 
gues. L'Autre, théâtre Croquemitaine, 6 
rue de la Paix, 7500 Tournai, tél. 
069/23.44.38, 


Des centaines d'associations locales ou 
régionales d'éducation permanente 
essayent d'édifier une réelle démocratie 
culturelle en respectant le décret de 1976 
qui leur demande d'assurer <une prise de 
conscience et une connaissance critique 
des réalités de là société». Force est de 
constater malheureusement que toutes ces 
initiatives sont actuellement mises en péril 
par diverses mesures prises ou envisagées 
par les autorités tant au niveau national 
qu'au niveau communautairé : la stagnation 


du budget de l'Education Permanente, la. 


politique restrictive en matière de CST et 
TCT, ia nouvelle grille d'affectation des 
objecteurs dé conscience. Le périodique 
Secouez-vous les idées», édité par le Cen- 
tre Socialiste d'Education Permanente à 
décidé d'ouvrir ses pages à une nouvelle 
rubrique intitulée Grandes Manœuvres qui 
tentera de miéux vous informer des agres- 
sions que subit le monde socio-culturel en 
général et celui de l'Education Permanente 
en particulier. La volonté d'une démocratie 
économique qui n'a jamais existé, la 
défense d'une démocratie sociale menacée 
sont inséparables d'un combat pour une 
démocratie culturelle. CESEP, 537 rue 
sue extque 1400 Nivelles, tél. 
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Comme chaque année, le service civil intér- 
national. organise plusiéurs céntaines de 
chantiers un peu partout dans le monde 
durant les vacances d'été. Il s'agit de travail- 
ler bénévolément avec d'autres jeunes de 
divers pays pour des associations œuvrant 
pour la paix, le développement ou l'écolo- 
gie. Le vacancier volontaire est logé et 
nourri, l8 voyage étant à sa charge. C'est 
l'occasion pour lui de découvrir un pays et 
sa population, de se faire des, amis sans 
frontières, tout en donnant un coup de main 
à un projet socialement utile. SCI, 35 rue 
Van Elewijck, 1050 Bruxelles, tél. 
02/649.07.38. 





«Je suis objecteur de conscience et j'ai 
refusé d'accomplir mon service civil, je suis 
donc objecteur insoumis. Pourquoi refuser 
le service civil? 1! interdit 4 l'objecteur tous 
droits syndical et politique. Il est d'une 
durée double de cellé du service militaire. 
L'objecteur prend souvent la place d'un 
salarié. D'autre part, l'objection ne remet 
pas en cause le fait que: l'armée utilisé près 
de 20% de nos impôts à alimenter la 
guerre; l'armée signe des accords avec 
l'Education Nationale, la recherche scientifi- 
que et la culture: l'armée fait des essais 
nucléaires sur l'atoll de Mururoë, l'armée 
interviént directement ou indirectement 
{notamment par des ventes d'armes) dans 
de nombreux pays du tiers-monde. Pour 
toutes ces raisons, je refuse de servir de 
pâture aux marchands de canons de notre 
planète. Au nom de la libérté d'opinion, je 
demande votre soutien pour mon procés, lé 
12 mai 87 à Toulouse. Je vous en remercie 
par avance». Comité de soutien à Domini- 
que Deipoux, BP 229, 81006 Albi, France. 


| 1 air 

Nous vous avons déjà parlé de la Abrer 
nade, la Maison de la Paix de Florennes 
ouverte dans le sillage de la lutte contre 
l'implantation des missiles nucléaires de 
l'OTAN en Belgique. Celle-ci vient de lancer 
une nouvelle initiative en proposant au mou- 
vement pacifiste d'utiliser son infrastruc- 
ture, proche de la base militaire américaine 
pour réaffirmer sa résistance à l'installation 
et au stationnement d'armes nucléaires. A 
plusieurs reprises déjà, la Florennade avait 
été sollicitée par des opposants au 
nucléaire civil afin d'élargir son combat à 
l'opposition à la construction des centrales 
de Chooz, situées à 25 kilomètres à peine. 
C'est dans cette perspective que lé collectif 
de la Florennade propose un week-end de 
rencontre ouvert aux antinucléaires comme 
aux antimissiles, les 28, 29 et 30 août 
1987. Au programme: l'élaboratioon d'un 
texte de protestation contre tous les abus 
nucléaires, civils et militaires, soumis à 
l'approbation des associations présentes, 
et sa diffusion la plus large possible; le ven- 
dredi soir, une soirée d'information à Flo- 
rennes, le Samedi, une animation à Chocz, 
et le dimanche, une marche de Chooz vers 
Florennes. Pour tous renseignements: La 
Florennade, 20 route Charlemagne, 5526 
Florennes, tél. 082/68.88.62. 


Au départ, il était deux coopératives : l'impri- 
merie l'Atelier et le service Infopress, Tra- 
vail en commun et volonté de mettre au ser- 
vicé des associations liégeoises des possi- 
bilités techniques plus diversifiées, un outil 
plus performant et une capacité renforcée, 
ont fait se rencontrer puis fusionner ces 
deux ateliers d'imprimerie. Elles sont com- 
plémentaires : d'une part, la sérigraphie et la 
typo, d'autre part le copyservice, la compo- 
sition et lé brochage. Le tout fusionné sous 
le même statut coopéralif: 5 plein temps et 
quatre mi-temps. Une nouvelle structure 
d'expression donc, au service du mouve- 
mént dans la région liégeoise. infopress 
l'Atelier, 33 rue Hors-Château, 4000 
Liège, tél. 041/23.47.49, 
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tte aloisie des Résistant(e}s à Ja 
Guerre organise une rencontre de femmes 
du 26 juillet au À août 1987 en Irlande sur 
le thème Féminisme et Nonviolence. Cette 
rencontre est ouverte à toutes les femmes 
impliquées dans ce combat, indépendem- 
ment de leur appartenance à l'IRG. Au pro- 
gramme : le militarisme et la violence contre 
les femmes, développer la coopération 
internationale ét les stratégies féministes 
pour la démilitarisation, encourager la prise 
de conscience du fait que la lutte contre le 
sexisme fait partie intégrante de la lutte con- 
tre la guerre. IRG, Groupe Femmes, Trui 
Masschelein, 35 rue Van Elewijck, 1050 
Bruxelles. 


bruxelles ma belle 

L'Atelier de ReSSIGhes ét d'Actions Urbai- 
nes recommence ses «Tours de Villes. || 
s'agit, à des dates et heures précises ou à 
la demende, de vous faire découvrir les 
mille visages de votre ville: Bruxelles autre- 
ment, Bruxelles 1900, Bruxelles des 
années 30, Bruxelles archéologie indus- 
trielle, et Bruxelles des places, des parcs et 
des jardins. Renseignements et inscrip- 





tions: ARAU, 37 rue Henri Maus, 1000 
Bruxelles, tél. 02/513.47.61. 


On nous signale là naissance d'une nour- 
velle asbl liégeoise dénommée «Liberté, 
Démocratie, Egalité». D'après les inforra- 
tions dont nous pouvons disposer, son 
objet principal serait la publication d'un nou- 
veau journal, axé sur la défense des Droits 
de l'Homme et des valeurs portées par la 
révolution française de 1789. «Liberté, 
Démocratie, Egalité, 7 rue des Célestines 
à 4000 Liège. 


Z ALLEZ VOIR, 
C'EST UNE PÂGE 
CULTURELLE | 





avortement libre et gratuit 

La Belgique, avec la très catholique Irlande 
du Sud, reste le dernier des Etats membres 
de la Communauté européenne à poursui- 


vre pénalement l'avortement. Mais peut- 
ètre espérons-le, plus pour longtemps. La 
commission partementaire Chargée d'exami- 
ner un projet de loi qui dépénaliserait l'avor- 
tement serait sur le point d'accepter la pro- 
position déposée l'an dernier par les dépu- 
tés Lallemand (PS) et Herman-Michielsen 
(PVV). Dans cette hypothèse, le parlement 
pourrait sé prononcer sur le sujet avant la fin 
de l’année. Le retour en force du débat sur 
l'avortement dans l'arène politique divise les 
partis de la coalition au pouvoir, libéraux et 
chrétiens, ces derniers refusant toute évo- 
lution jusqu'à en faire une question de sur- 
vie gouvernementale. La récente enquête 
du quotidien «Le Soir» sur les femmes indi- 
que que 9 sur 10 de celles-ci souhaitent un 
changement de la loi et que près de 50% 
sont favorables à la possibilité d'avorter non 
seulement pour dés raisons médicales mais 
aussi psychologiques et sociales. Notons 
que sl la proposition Lallemand-Michielsen 
rencontre ces souhaits, elle limite toutefois 
l'autorisation d'interruption volontaire de 
grossesse au 15 premières semaines, 
celle-ci devrait en outre être obligatoirement 
pratiquée en milieu hospitalier ou dans une 
clinique agréée. Rédigé d’après une dépé- 
che du Centre de Recherches sur les 
Femmes Européennes, Crew Reports, 36 
rue Stévin, 1040 Bruxelles, tél. 
02/230.51.58. 
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